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Conseiller général

C'est un spirituel avocat général qui
disait hier : « Nous avions déjà la ma-
gistrature debout et la magistrature
assise. Pourquoi n'aurions-nous pas la
magistrature en l'air ? »

La perspective n'est pas engageante.
Visiblement, l'auteur ou les auteurs

des attentats ont l'idée très arrêtée de
faire peur aux magistrats, aux jurés. Ils
ont spéculé sur la pusillanimité des
bourgeois. Ils se pont dit que le juré
marié, père de famille, n'oserait plus
condamner sévèrement le bon anarcho.
En quoi ils se trompent. L'effet produit
est tel que ce serait exactement le con-
traire. L'homme le plus faible de ca-
ractère, tranchons le mot, le plus pol-
tron, n'oserait pas ne pas condamner et
très durement. Non seulement, bien en-
tendu, s'il s'agissait des bandits du
boulevard Saint-Germain ou de la rue
de Clichy, mais pour un simple délit; le
premier compagnon qui comparaîtra
devant la police correctionnelle ou de-
vant la cour d'assises en fera l'expé-
rience.

Le procédé est donc aussi stupide que
scélérat. Vous me direz que ee n'est pas
une consolation pour ceux qui sont
exposés à sauter, pas plus que les
pauvres diablesses de bonnes qui ont
été blessées rue de Clichy ne se sont
consolées en se disant qu'après tout ce
n'était pas à elles qu'on en voulait mais
à M. Bulot.

Donc, Ravachol, à son point de vue
de la propagande spéciale aux anarchis-
tes, fait fausse route. Je désigne par ce
nom désormais légendaire de Ravachol
l'auteur des crimes, quel qu'il soit, car
je suis persuadé qu'au moins pour le
boulevard Saint-Germain et la rue de
Clichy, ils ne sont qu'un. Cela porte
l'empreinte du même travail, de la
même façon d'opérer ; l'heure est chan-
gée, voilà tout.

Et c'est ce qui rend si difficiles les re-
cherches de la police. Elle n'a pas déjà
si mal opéré,s'il est exact que la piste de
Ravachol soit la bonne. C'est surtout
avec le système des anarchistes la sur-
veillance préventive qui se heurte sou-
vent à des impossibilités. On a bientôt
fait de dire que la police doit connaître
tous les anarchistes militants. Ceux qui
parlent, qui bavardent, certes ; mais le
fanatique isolé, celui qui ne se coafie à
personne, ou qui n'a qu'un confident
trempé comme lui ?

Mais nous sommes ainsi faits qu'au
lieu de chercher à nous rendre compte
des difficultés, il faut que nous nous en
prenions à quelqu'nn.

C'est M. Lozé qui est en train de de-
venir le bouc émissaire. J'ignore si ses
services de surveillance politique sont
bien organisés, s'il a fait des choix judi-
cieux pour les officiers de paix placés à

la tête des brigades de recherche, mais
je dis que ceux qui l'attaquent n'en sa-
vent pas plus que moi. On a été jusqu'à
lui reprocher de s'être trouvé absent de
Paris le jour du dernier crime. A quoi
cela aurait-il servi qu'il fût à la préfec-
ture ? Cela est enfantin.

On dit encore : il ne devrait pas y
avoir deux anarchistes quelque part sans
qu'il y eût à côté d'eux et avec eux un
indicateur. Mais c'est que l'indicateur
est un instrument terriblement délicat à
manier. L'agent secret, pour s'affirmer,
pour inspirer confiance aux camarades,
doit se montrer aussi violent, plus vio-
lent qu'eux. De là à la provocation, à
l'ancien jeu des blouses blanches, il n'y
a pas loin. Qu'on se rappelle l'affaire de
Montceau-les-Mines, l'individu qui a
commencé par être ce qu'on appelle un
donneur, et qui, à l'insu des autorités, à
l'insu du commissaire de police chargé
de diriger la surveillance, est devenu
agent provocateur et a poussé au crime
de malheureux ouvriers. L'indicateur
est souvent plus compromettant qu'utile.

Les agents sont des hommes, et il ne
faut pas leur demander plus de courage
moral qu'à d'autres. A la moindre er-
reur, à la moindre gaffe, — et, dans ce
métier, comment ne pas en commettre ?
— on les blague, on les attaque. Cela
rend hésitants ceux qui n'ont pas chevil-
lée la passion de la chasse au malfaiteur.
Supposez Ana stay innocent. Un officier
français arrêté pour assassinat et vol î
M. Goron sautait.

Enfin, pas assez d'argent, ou de l'ar-
gent employé sans intelligence, d'une
façon en quelque sorte bureaucratique.
Les inspecteurs soit du service de Sû-
reté, soit des brigades politiques, même
les brigadiers et les inspecteurs princi-
paux, ont de très faibles appointements.
Au moins faudrait-il organiser très lar^
gement le système des primes. A l'heure
présente , la prime donnée pour l'ar-
restation d'un malfaiteur dans les cas
où il a fallu montrer de l'habileté ou du
courage est dérisoire. J'admets que le
système anglais et américain de la mise
à prix ne cadre pas avec nos mœurs ;
mais n'est-il pas évident que les résul- .
tats seraient tout autres, si les agents
et même les indicateurs étaient assurés,
le cas échant , de toucher la forte
somme.

Souhaitons maintenant pour la tran-
quilité des familles et l'apaisement des
cerveaux, qu'il soit bien démontré que
l'on tient les auteurs ou l'auteur des
deux attentats. Les. têtes commençaient
à tourner et M. Berthelot était impuis-
sant, avec son calme scientifique, à ras-
séréner les affolés. Puisse, à la prochaine
interpellation du conseil municipal, M.
Lozé être en droit de s'écrier sans que
l'on sourie : « Parisiens, dormez en
paixU . RANG.

 «ugin.

LA POLITIQUE
Il faut, pendant quelques jours, s'at-

tendre à une certaine incohérence dans
les renseignements, interviews, nouvelles
que, forcément-, toute la presse va publier
sur Ravachol. Comme nos confrères, nous
reproduirons ce que nous enverront les
agences et ce que nous lirons dans les
journaux de Paris. Dans cette course à
l'information, il y aura beaucoup de con-

tradictions, c'est évident. Ceux qui esti-
ment Ravachol le seul auteur de tous les
attentats commis à Paris, seront portés à
noter tous ses aveux... même ceux qu'il
ne fera pas et à compter tous ses entre-
pôts de dynamite... même ceux qu'on ne
trouvera pas. Les autres donneront la
note opposée... et pour être fixé sur la
vraie vérité, il faudra attendre le débat de
cour d'assises qu'on enplace déjà à
Montbrison : grand mais périlleux hon-
neur pour messieurs les magistrats de
la cour de Lyon.

En l'état, plus les parisiens apprendront
qu'on trouve de tonneaux de nitro-glycé-
rine chez cet individu, plus ils respire-
ront librement en se disant à peu près
comme dans le proverbe italien : prise la
bête, mort le venin. A ce point de vue, la
police n'aura peut-être pas tout à fait
tort de prendre d'inoffensives marmites
pour autant de machines infernales : Ça
ne fait pas tort à celui qui est à la Con-
ciergerie, attendu qu'il faudra bien que
les experts y passent — et ça rassure le
public.

Mais ce qui devrait être de nature à
le rassurer encore mieux, c'est l'expulsion
qui vient d'être faite d'une quarantaine
d'anarchistes militants, qu'on a envoyés
taire de l'anarchie dans leur pays.

C'est bien le moins, d'ailleurs, qu'on
prie les dynamiteurs de commencer leurs
expériences par le lieu peu fortuné qui
les a vus naître. J'ai toujours trouvé
étrange, pour ne pas dire invraisembla-
ble, cette prétention d'un Allemand ou
d'un Italien de venir nous régénérer —
et surtout nous régénérer de cette façon,
en nous faisant sauter. S'ils ne sont pas
contents de ce qui se passe en France,
qu'ils retournent chez eux où je suppose
qu'ils auront lieu d'être encore moins sa-
tisfaits. Mais s'installer chez nous, au
milieu de nous, et y procéder à leurs
tueries théoriques et pratiques, c'est un
comble — et il va longtemps qu'à ceux qui
prêchent le pillage, l'assassinat et la des-
truction par la dynamite, on aurait dû
dire : Allez donc prêcher cette religion-là
dans votre pays.

Ils répondent que, chez eux, on n'est
pas de si bonne composition et qu'on ne
leur laisserait pas monter, comme ici,
des écoles de liquidation sociale par le
picrate de potasse. Eh ! c'est peut-être le
seul bon argument qu'ils peuvent invo-
quer et il y a lieu, en effet, de se deman-
der si, — lorsque le dynamiteur est, de
l'avis unanime, un misérable digne des
plus terribles châtiments, — celui qui,
par sa propagande, lui met la dynamite
aux mains mérite, plus que lui, d'être re-
gardé autrement que comme un pire mal-
faiteur.

Mais, en attendant que ce point soit
élucidé, chacun chez soi, les anarchistes
italiens en Italie, les anarchistes alle-
mands en Allemagne, les anarchistes rus-
ses en Russie, — et une fois entre Fran-
çais nous finirons bien toujours par nous
expliquer — ne fût-ce que pour nous
dire que c'est encore dans notre pays qu'il
y a le moins de misères et d'injustices so-
ciales ; d'où cette conséquence forcée :
ce n'est pas de ce côté-là que les dynami-
teurs ont à aller.

JEAN-CLAUDE.

mggggfgËgmgjgÈm mimn ——^—

Nous prions nos abonnés et corres-

pondants d'avoir bien le soin d'adresser

leurs réclamations, lettres et mandats-

poste à M. l'Administrateur du journal

L'Echo de Lyon, 48, rue de la Répu-

blique.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPtClAL

CONSEIL DE CABINET

Paris, 31 mars.
Les ministres se sont réunis ce matin en

conseil de cabinet au ministère de l'intérieur
sous la présidence de M. Loubet.

La séance a été consacrée à l'expédition
des affaires courantes.

M. de Freycinet a fait connaître qu'il
avait été convoqué par la commission séna-
toriale de l'armée au sujet d'une modifica-
tion à introduire dans l'article 23 de la loi
de 1889 en vue d'accorder une dispense aux
élèves des écoles pratiques d'agriculture.

M. de Freycinet combattra cette modifi-
cation.

Le conseil s'est longuement occupé des
mesures concernant les anarchistes et no-
tamment des perquisitions effectuées à Lyon,
à Saint-Etienne et dans diverses autres vil-
les de province, et qui se rattachent plus ou
mains directement aux événements de Pa-
ris. Des mesures analogues à celles prises
à Paris ont été ordonnées à l'égard des
anarchistes de la province.

L'Anarchiste Eaïaclol
L'interrogatoire. — Ravachol en prison. — A

Saint-lïlandé. — La culpabilité de Ravachol,
— Le signalement, — Où Ravachol sera-t-il
jugé? —Engins et lettres de menaces.- Une
interview avec NI. Soinoury. — Le complice
de Ravachol.

Paris, 31 mars.

L'arrestation de Ravachol a causé une
véritable explosion de joie dans la capi-
tale. Partout, dans les quartiers riches
et dans les quartiers ouvriers, on a ap-
pris avec une satisfaction non dissimu-
lée la capture du fameux bandit.

L'interrogatoire auquel celui-ci a été
soumis hier a duré près de cinq heures.
Ravachol, après avoir confirmé son iden-
tité, a avoué tout ce qu'on voulait, sauf
l'affaire des bombes. Il reconnaît être
l'assassin de l'ermite de Chambles ; il ne
se défend même que faiblement des trois
assassinats dont la rumeur publique
l'accuse, ceux de la Varizelles, de Gra-
nay et de la Côte-Cois, près de Saint-
Chamond, dans la Loire. Il avoue même
une violation de sépulture et son affilia-
tion à une bande de faux monnayeurs.
Mais il prétend que ce n'est pas lui qui a
fait sauter par la dynamite la maison du
boulevard Saint-Germain. « Ce sont,
dit-il, d'autres qui n'ont pas peur. »

L'Echo de Paris prétend, au contraire,
que Ravachol n'a fait aucune restriction
pour l'attentat du boulevard Saint-Ger-
main, qu'il avoue très franchement en
être l'auteur, mais qu'il nie énergique-
ment toute participation à l'explosion
de la rue de Clichy.

*
s *

Après avoir été iécroué à la Concier-
gerie, Ravachol a demandé à dîner. On
lui a servi une chopine de vin, un ros-
beaf, un plat de légumes, un fruit, un
fromage et un café.

On assure que les blessures reçues par
Ravachol au poste du dixième arrondis-
sement, dans sa lutte avec les agents,
sont tellement graves que l'on craint
d'être obligé de le transporter à l'infir-
merie.

Ravachol restera très vraisemblable-
ment à la Conciergerie jusqu'à la fin de
l'instruction.

Les magistrats craignent, non sans
raison, que ce bandit, qui, deux fois
déjà, s'est évadé, ne médite quelque
coup ou encore que ses compagnons vien-
nent le délivrer si on le conduisait à
l'instruction par les voies ordinaires.
C'est dans une des salles de la Concier-
gerie que M. Atthalin procédera à la
suite de l'instruction.

Rien ne peut donner une idée de la
stupeur des habitants de la maison de
Saint-Mandé, où Ravachol, ou plutôt
Laurent, avait élu domicile, lorsqu'ils
apprirent qu'ils avaient vécu pendant
six jours sous le même toit que le ter-
rible dynamitard.

Une bonne, nommée Elise X..., dont
la mansarde confine au cabinet de Lau-
rent, a failli s'évanouir en apprenant
qu'elle avait dormi dix nuits de suite
près de lui. C'a été une fièvre dans tout
le quartier pendant une heure qu'a duré
la perquisition des magistrats.

Ces perquisitions ont fait découvrir
une multitude d'engins et d'ingrédients
chimiques destinés à la composition et
à la fabrication des bombes ; entre' au-
tres produits, il y avait de la nitro-gly-
cérine, du fulmicoton, du fulminate de
mercure et de l'acide sulfurique.

Dans une valise qui contenait de
fausses barbes et des livres sur la ma-
nière de fabriquer des explosifs, on a
remarqué de larges taches de sang.

Une souricière a été établie cette nuit,
Grande-Rue, 68, à Saint-Mandé.

On n'a pas trouvé de dynamite, ni
papiers comprommettants pour des
tiers, mais on a retrouvé des manuels
de chimie et des journaux anarchistes.

Il est à supposer que le dépôt de dy-
namite que possède Ravachol est caché
quelque part, enfoui. S'il ne parie pas
aujourd'hui, des recherches seront faites
à ce sujet.

Il avait dû cacher de la dynamite dans
son matelas, qui a été retrouvé troué à
deux endroits, et dans la laine duquel
des fragments du papier qui entoure les
cartouches ont été découverts.

A Saint-Mandé, on prenait Ravachol
pour un agent de la Sûreté chargé de re-
chercher les anarchistes. Ravachol ne
parlait jamais à ses voisins. Cependant,
ayant appris un jour que le fils d'une
locataire, Mme Droit, était malade, il
monta le voir et, devant l'enfant, un ga-
min de quatorze ans, il fut pris d'un at-
tendrissement : « Pauvre petit, fit-il, tu
n'es. pas riche ! »

Le jour de l'explosion de la rue de
Clichy, M. Josselin qui, vers six heures
du matin, était en train d'ouvrir ses vo-
lets, vit sortir- Ravachol, vêtu tout de
noir, ganté, vêtu de son chapeau haute
forme. Il portait à la main une canne et
une petite valise noire rayée de jaune,
il le vit revenir le soir sans sa valise,
n'ayant plus de pardessus, mais un long
imperméable. Ravachol était parti pour
Paris par le train de 6 heures 35. Qu'a-
t-il fait de son temps ?

* *
La police est convaincue que c'est lui

qui a commis l'attentat de la rue de Cli-
chy et que la valise qu'il portait conte-
nait l'engin explosif.

Elle est également persuadée que Ra-
vachol possédait un autre domicile aux
environs de la rue de Lancry, à peu de
distance de l'établissement où il a été
arrêté.

Je crois même savoir que la police, en
examinant les papiers saisis chez Rava-
chol, a trouvé l'adresse de cette autre
retraite; il est probable qu'aujourd'hui
une perquisition y sera opérée.

On aurait aussi certaines indications
semblant établir que Ravachol avait en-
core une autre retraite à Montreuil.

Ravachol est né à Saint-Chamond le
14 octobre 1859. Il est donc âgé de trente-
trois ans. Voici un signalement qui
avait été communiqué à tous les agents
de police et à la gendarmerie :

Visage osseux. Tête de dimensions mo-
yennes. Teint jaunâtre, pâle; se met du
rouge sur les joues. Aspect maladif.

Cheveux noirs ou châtain foncé, assez
longs et soignés. Change constamment la
coupe de sa barbe. Vers le 15 mars, il a dû
faire couper sa barbe, ne conservant que la
moustache, qui serait très fournie.

Front haut, en partie couvert par les che-
vaux. Yeux clairs (bien verdâtre?). Nez
moyen, plutôt long; sourcils bruns.

A, d'une manière très marquée, Faecent
stéphanois (parler lent et traînard), voix
forte.

Taille ordinaire, plutôt un peu grand,
maigre, cicatrice ronde sur le des de la
main gaushe, cicatrice sur la bosse frontale
gauche, deux, grains de beauté sur Is partie
gauche de la poitrine, à environ 16 centi-
mètres de la ligne médiane. Bras trèslcngs,"
pieds et mains très grands (pied 279 n̂m,
doigt médius 122mm), mains très soignée»?.

Il tient constamment un gant à la maia
gauche, ou il tire en avant la manche da
son vêtement pour dissimuler la cicatrice
de cette main.

Porte du linge propre et très soigneux de
sa personne.

* * '
Maintenant, où Ravachol sera-t-il ju-

gé ? Il peut l'être à Montbrison ou à
Paris. Le parquet de la Loire n'avait ja-
mais perdu l'espoir de retrouver sa
trace, et maintenant qu'il est arrêté,
l'instruction contre lui va être reprise
avec d'autant plus d'activité qu'il est
soupçonné de plusieurs autres crimes
commis dans les environs de Saint-
Etienne.

Ce bandit se trouve donc sous le coup
d'une double accusation capitale dans la
Loire et à Paris. v

A première vue, c'est à Paris que Ra-
vachol devrait être jugé afin d'éviter le
déplacement des témoins et des experts,
et surtout parce qu'il aura vraisembla-
blement des co accusés anarchistes qui,
eux, n'ont commis aucun crime dans le
département de la Loire.

Cependant, lorsqu'on y réfléchit da-
vantage, il se pourrait parfaitement que,
dans l'intérêt de la tranquillité publi-
que, le procès fut déféré à la cour d'as-
sises de Montbrison, où aucune influence
extérieure ne viendra entraver le libre
exercice de la justice.

* »
On a trouvé encore, sur différents

points de Paris, des objets qui parais-
sent jetés par des gens qui ont peur des
perquisitions. Je vous signale, entre au-
tres choses, une boite cylindrique trou-
vée sur une fenêtre de la rue des Moines.
Une bombe vide a été trouvée à la porte
de l'église Saint-Marcel. Une cartouche
de fusil Gras a été trouvée dans l'esca-
lier d'une maison de la rue Chevaleret.
Une épuisette contenant une matière
noirâtre, terminée par une mèche, a été
découverte, hier matin, rue de la Mon-
tagne-Sainte-Geneviève.

Quant aux lettres de menaces, on en a
envoyé jusqu'aux hôpitaux et aux
dispensaires où l'on soigne gratuitement
des enfants pauvres.

Le Figaro a eu une intéressante con-
versation avec M. Soinoury, directeur
de la sûreté générale au ministère de
l'intérieur, qui ne laisse aucun doute sur
la culpabilité de Ravachol dans l'attentat
de la rue de Clichy :

Vous savez, a dit M. Soinoury, que les
anarchistes Emile Mathieu, Leboucher et la
femme de Saint-Denis ont été arrêtés à la
suite de l'explosion du boulevard Saint-Ger-
main.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

— Et que diable avez-vous besoin des
fiiens de Nevers, vous, m©n cousin, qui
gagnez un million par heure ?

Gonzague fut un instant avant de ré-
pondre.

— Suis'-je seul? demanda-t-il ensuite
2 un accent pénétré. N'ai-je pas votre
for

 une à faire ?
. *l y eut un vif mouvement de recon-

naissance dans l'assemblée. Tous les vi-
' âges étaient plus ou moins attendris,
si v savez, prince, dit Navailles,

vous pouvez compter sur moi !
- Et sur moi t s'écria Gironne.
- Et sur moi ! et sur moi 1

v-Z bur moi aussi, pardieulfit Cha-
se,,?/

 apres tous les autres. Je voudrais
Clément savoir...

gonzague l'interrompit pour dire avecune
 hauteur sévère :

— Toi, tu es trop curieux, petit cou-
sin ! cela te perdra. Ceux qui sont avec
moi, comprends bien ceci, doivent en-
trer résolument dans mon chemin, bon
ou mauvais, droit ou tortueux.

— Mais cependant...
— C'est ma volonté ! Chacun est libre

de me suivre ou de rester en arrière,
mais quiconque s'arrête a rompu volon-
tairement le pacte ; je ne le connais plus.

— Et nous ne demandons qu'une
chose, ajouta Navailles, c'est que notre
illustre parent nous montre la route.

— Puissant cousin, dit Chaverny,
m'est-il permis de vous adresser hum-
blement et modestement une question ?
Qu'aurai-je à faire ?

— A garder le silence et à me donner
ta voix dans le conseil.

— Dussé-je blesser le touchant dé-
vouement de nos amis, je vous dirai,
cousin, que je tiens à ma voix à peu
près autant qu'à un verre de Champagne
vide, mais...

— Point de mais t interrompit Gonza-
gue.

Et tous avec enthousiasme :

— Point de mais t
— Nous nous serrerons autour de

monseigneur, ajouta lourdement Oriol.
— Point de remerciements, interrom-

pit Gonzague; mais je vous prie, Mon-
taubert, ouvrez la fenêtre, je me sens
mal.

Chacun se précipita vers les croisées.
Gonzague était fort pâle, et des goutte-
lettes de sueur perlaient sous ses che-
veux. Il trempa son mouchoir dans le
verre d'eau que lui présentait Giron,ne,
et se l'appliqua sur le front.
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Chaverny s'était rapproché avec un
véritable empressement.

— Ce ne sera rien dit le prince ; la fa-
tigue... j'avais passé la nuit et j'ai été
obligé d'assister au petit lever du roi.

— Et que diable avez-veus besoin de
vous tuer ainsi, cousin ? s'écria Cha-
verny ; que peut pour vous le roi ?

— Ingrat ! murmura-t-il, est-ce pour
moi que je sollicite?

Les courtisans de Gonzague furent sur
le point de s'agenouiller. Chaverny eut
bouche close.

— Ah t messieurs t reprit le prince,
que notre jeune roi est un enfant char-
mant ! il sait vos noms, et me demande
toujours des nouvelles de mes bons
amis.

— En vérité ! fit le chœur.
— Quand monsieur le régent, qui

était dans la ruelle avec Madame pala-
tine, a ouvert les rideaux, le jeune
Louis a soulevé ses belles paupières,
toutes chargées de sommeil et il nous a
semblé que l'aurore se levait.

Gonzague, poursuivant le cours de ses
racontars, qui ne lui coûtaient rien,
nomma chacun par son nom. Personne
ne fut oublié,pas même le baron deBatz.

— Viens çà, marquis, dit-il enfin.
— Moi t fit Chaverny.
— Viens çà, enfant gâté !
— Cousin, je connais mon sort ! s'écria

plaisamment le marquis ; tousnos jeunes
condisciples qui ont été sages ont eu des
satisfecit... moi, le moins que je risaue,
c'est d'être au pain et à l'eau. Ah t
ajouta-t-il en se frappant la poitrine, je
sens que je l'ai bien mérité I

— Monsieur de Fleury, gouverneur du
roi, était au petit lever, dit Gonzague.

— Naturellement, repartit le marquis,
c'est sa charge.

— Monsieur de Fleury est sévère.
— C'est son métier.
— Monsieur de Fleury a su ton his-

toire aux Feuillantines aves Mlle de
Clermont.

— Aïe ! fit Navailles.
— Aïe ! aïe ! répétèrent Oriol et con-

sorts.
— Et tu m'as empêché d'être exilé,

cousin ? dit Chaverny ; grand merci I
— Il ne s'agissait pas d'exil, marquis.
— De quoi donc s'agissait-il, cousin ?
— Il s'agissait de la Bastille.
— Et tu m'as épargné de la Bastille ?

Deux fois grand merci.
— J'ai fait mieux, marquis.
•— Mieux encore, cousin? Il faudra

donc que je me prosterne ?
— Ta terre de Chaneilles fut confis-

quée sous le feu roi.
— Lors de l'édit de Nantes, oui.
— Elle était d'un beau revenu, cette

ferre de Chaneilles ?
— Vingt mille écus, cousin, pour moi-

tié moins je me donnerais au diable.
— Ta terre de Chaneilles t'est ren-

due.
— En vérité ! s'écria le petit marquis.
Puis tendant la main à Gonzague et

d'un grand sérieux :
— Alors, c'est dit: je me donne au

diable !
Gonzague fronça le sourcil. Le cénacle

entier n'attendait qu'un signe pour crier
au scandale. Chaverny promena tout au-
tour de lui son regard dédaigneux.

— Cousin, prononça-t-il lentement et
à voix basse, je ne vous souhaite que du
bonheur. Mais si les mauvais jours ve-

naient, la foule s'éclaircirait autour de
vous. Je n'insulte personne : c'est la rè-
gle; dussé-je rester seul, alors, cousin,
moi je resterai 1

Où est expliqué© l'absence de
Faëniza et de Saldagne

En quittant Cocardass'e junior et Ama-
ble Passepoil, installés commodément à
l'office devant un copieux repas, M. de
Peyralles était sorti de l'hôtel par. la
porte du jardin. Il prit la rue Saint-
Denis, et, passant derrière l'église Saint-
Magloire, il s'arrêta devant la porte d'un
autre jardin dont les murs disparais-
saient presque sous les branches énor-
mes et pendantes d'une allée de vieux
ormes. M. de Peyrolles avait dans la po-
che de son beau pourpoint la clef de
cette porte. Il entra. Le jardin était soli-
taire. On voyait, au bout d'une allée en
berceau, ombreuse jusqu'au mystère, un'
pavillon tout neuf, bâti dans le style
grec, et dont le péristyle s'entourait de
statues. Un bijou que ce pavillon! la
dernière oeuvre de l'architecte Oppenort.
M. de Peyrolles s'engagea dans la som-
bre allée et gagna le pavillon. Dans le
vestibule étaient plusieurs valets en
livrée.

— Où est Saldagne ? demanda Pey-
rolles.

On n'avait point vu M. le baron de
Saldagne depuis la veille.

— Et Faënza ?
Même réponse que pour Saldagne. La

maigre figure de l'intendant prit une
expression d'inquiétude.

— Que veut dire ceci? pensa-t-il.
Sans interroger autrement les valets,

il demanda si mademoiselle était visi-

ble. Il y eut un va-et-vient de domesti-
ques. On entendit la voix de la première
camériste. Mademoiselle attendait M. de
Peyrolles dans son boudoir.

— Je n'ai pas dormi, s'écria-t-elle dès
qu'elle l'aperçut, je n'ai pas fermé l'œil
de la nuit. Je ne veux plus demeurer
dans cette maison. La ruelle qui est de
l'autre côté du mûr est un coupe-gorge

C'était la jeune fille • admirablement
belle que nous avons vue entrer tout à
l'heure chez M. de Gonzague. Sans faire
tort à sa toilette, elle était plus char-
mante encore, s'il est possible, dans son
déshabillé du matin.

— Dona Cruz, monsieur le prince, dé-
sire vous voir à son hôtel ce matin, dit
M. de Peyrolles.

— Miracle ! s'écria la jeune fille; moi
sortir de ma prison ! moi traverser la
rue I moi, moi I Etes-vous bien sûr de ne
pas rêver debout, monsieur de Pev-
rolles ? J

Elle le regarda en face, puis elle éclata
de rire, en exécutant une pirouette dou-
ble L'intendant ajouta sans sour-
ciller :

; — Pour vous rendre à l'hôtel, mon-
sieur le prince désire que vous fassiez
votre toilette.

«ii~ ¥?*' ,se., récria enCGre la jeune
fille, faire toilette! Santa Virgen ! je
ne crois pas un mot de ce que vous me
dites.

—Je parle pourtant très sérieusement,
aona Cruz ; dans une heure, il faut crue
vous soyez prête.

Dona Cruz se regarda dans une glace
et se rit au nez à elle-même. Puis, pétu-
lante comme la poudre :

! La suite à demain.



LfEQHO 0E LYOI*

M. Atthalin, qui instruit l'affaire, avait en
vais essayé de les faire parler, lorsque, lundi
dernier, malheureusement deux jours trop
tard, il a fini, grâce à son habileté, par ar-
racher des aveux complets à l'un des anar-
chistes arrêtés.

Ce personnage a raconté dans quelles
conditions Ravachol, les deux frères Ma-
thieu, Emile qui est en prison et Gustave
que nous recherchons encore, ont préparé,
au domicile de Ravachol, à Saint-Denis, la
fameuse marmite qui a servi pour l'attentat
du n» 26 du boulevard Saint-Germain.

D'après lui, c'est Ravachol qui a monté
l'engin au premier étage et qui a allumé la
mèche, dont la durée devait être de 40 se-
condes. Mais ces révélations ne se sont pas
arrêtées là. Alors qu'il ignorait absolument
ce qui s'était passé la veille rue de Clichy,
l'anarchiste a dit au juge d'instruction que
Ravachol lui avait annoncé son intention de
faire sauter la maison où habite M. Rulot,
rue de Clichy, 39. Il ne peut donc y avoir
aucun doute.

Ndtre confrère ayant ensuite demandé
à M. Soinoury pour quelles raisons on
avait procéder aux expulsions d'anar-
chistes étrangers, ci ceux-ci seraient
compris dans les dernières affaires.

Non, je ne crois pas, a répondu le direc-
teur de la sûreté ; mais le gouvernement à
voulu donner satisfaction aux réclamations
de oeux qui trouvent que les anarchistes
étrangers seront aussi bien dans leur pays
que chez nous.

* *
L'anarchiste Mathieu, que l'on con-

tinue à regarder comme le principal
complice de Ravachol, est activement
recherché.

On est en ce moment sur une piste
que l'on a tout lieu de croire sûre.

* *
Un grand nombre de personnes se sont

encore rendues hier rue de Clichy, de-
vant l'immeuble dynamité. Il n'est plus
possible de pénétrer dans la maison.

Une certaine émotion a régné hier ma-
tin dans le quartier. Le bruit a couru,
en effet, que plusieurs éboulements par-
tiels s'étaient produits aux différents
étages de l'immeuble dynamité.

L'espoir que l'on avait eu jusqu'à pré-
sent de conserver les façades de la mai-
son paraît déçu, au moins en ce qui con-
cerne celle de la rue de Berlin. Il y a, en
effet, une poussée très forte du côté de
optto ruGU
 Le plafond du petit salon qui se trouve

derrière la pharmacie Fournier porte
une lézarde qui s'agrandit d'heure en
heure.

* *
Une prime de mille francs va être

offerte, dit-on, à MM. Véry et Lhérot (et
nonliérot), le patron et le garçon du
restaurant où a eu lieu l'arrestation de
Ravachol. M. Lhérot recevra, en outre,
une récompense honorifique.

NOUVEAUX DÉTAILS
L'Instruction. — Les Aveux. — Les craintes de

Chaumartin. — Une réponse de Ravachol. —
Récompenses. — Une Arrestation.
Le parquet sera, avant une dizaine de

j ours,enétat de clore l'instruction on verte
contre Ravachol et ses complices au su-
jet des attentats du boulevard Saint-
Germain et de la rue Clichy.

Les aecusés seront aussitôt traduits
en cour d'assises.

Ils ont fait, pour la plupart, des
aveux complets qui permettent de sui-
vre les coupables depuis le moment où
ils ont conçu les attentats jusqu'au jour
où ils les ont consommés.

Chaumartin demande qu'on le garde
toute sa vie en prison ; il dit que telle
est la solidarité qui existe entre lés
anarchistes, qu' en raison de ses aveux
il sera sûrement assassiné dès qu'il aura
achevé sa peine.

Ravachol avait volé 30,000 francs chez
l'ermite qu'il a assassiné ; il avait dé-
posé cet argent par petites sommes iné-
gales chez des amis, tant à Saint-Etienne
qu'à Paris et à Saint-Denis.

Ses dépositaires n'en ont jamais dé-
tour ué la moindre partie à leur profit
personnel.

Ravachol a passé une nuit très calme.
Très fatigué, il â dormi d'un somme
jusqu'à ce matin sept heures ; il a en-
suite mangé comme la veille, de bon
appétit.

Le directeur de la Conciergerie l'a for-
tement engagé à faire des aveux com-
plets.

— Voyez-vous, lui a dit Ravachol, je
suis pincé, par conséquent perdu, mais
j'ai encore besoin de réfléchir, peut-être
parlerai-je ce soir ou demain, cela dé-
pendra de la tournure de l'interroga-
toire.

* *
Ce matin, le préfet de police a reçu

Lhérot, le garçon du marchand de vins
qui a fait arrêter Ravachol, et qu'accom-
pagnait son beau-frère.

M. Lozé l'a chaudement félicité et lui
a remis 1,000 fr.

Lhérot, très heureux, a vivement re-
mercié le préfet de ce don qui, pour lui,
a-t-il dit, est une véritable fortune.

Le préfet a remis ensuite 500 francs à
Monnet, garçon du commissaiat, qui a
désarmé Ravachol.

Les gardiens de la paix qui ont pris
part à l'arrestation seront également ré-
compensés.

* *
M. Véron, commissaire de police, a

arrêté ce matin, sur la place Montferrat,
un anarchiste du nom de Jean-Baptiste
Deiaunoy, accusé de vol de dynamite
commis il y a quelque temps dans les
environs d'Avesnes.

Une chose qui a frappé les magistrats
est qu'il répond au signalement donné
par le jeune clairon des francs-tireurs
des Batignolles de l'individu qui l'avait
accosté au moment de l'explosion de la
rue Clichy.

C'est un homme de taille moyenne,
1 m. 66, à cheveux et sourcils châtains,
au front couvert, au nez gros et aplati ;
il porte une cicatrice à la pommette
droite et a le teint très pâle. Il est vêtu
d'un complet noir à côtes, neuf, et il est
coiffé d'un chapeau melon en feutre noir.

Plusieurs journaux constatent que la

f
iublicité donnée par la presse au signa-
ement de Ravachol a permis à un sim-

ple citoyen, sans la moindre attache
avec la préfecture de police, d'arrêter le
coupable sans que la police ait eu autre
chose à faire que de se donner la peine
de cueillir le gibier qu'on lui offrait tout
servi.

L'Evénement, parlant de l'expulsion
des anarchistes étrangers, dit :

Le ministre de l'intérieur a expulsé une
trentaine des anarchistes exotiques. C'est
bien. Mais ce n'est pas assez. Il reste d'au-
tres leaders, et les plus dangereux, hélas !
sont français. Il faut arracher la graine des
Ravachol.

Le Voltaire :
Paris vient de pousser un soupir de sou-

lagement en apprenant l'arrestation de Ra-
vachol. Ce n'est pas qu'il y ait la certitude
absolue que l'individu soït bien Ravachol,
ni que l'on puisse affirmer que c'est Rava-
chol qui est l'auteur des explosions de dy-
namite ou de Tune d'elles. Mais ça fait plai-
sir tout de même, ça soulage.

Du Siècle :

Ravaehol est arrêté : c'est presque un fait
politique ; en tout cas, c'est l'événement du
jour.

Qui l'a arrêté? Des agents, naturelle-
ment, sous la .-.onduite d'un commissaire de
police.

Mais qui l'a découvert? Naturellement
encore, ce ne sont point des agents en uni-
forme ; la fameuse brigade des recherches,
la police sacrète, n'ont également rien à voir
dans cette heureuse aventure.

Celui qui a deviné le criminel et qui l'a
désigné au commissaire, est un garçon de
restaurant. Et qui a rendu possible cette re-
connaissance? C'est la publication par les
journaux du signalement de Ravachol.

De sorte, qu'en fin de compte, c'est un
jeune homme qui n'a rien de commun avec
la police, aidé par la presse, qui a rempli la
première partie de la tâche, la plus déli-
cate, celle qui demandait quelque intelli-
gence.

Les agents se sont chargés de la seconde,
avec résolution et courage, nous le consta-
tons très volontiers. Il n en est pas moins
vrai que Ravachol a pu se promener dans
Paris pendant huit jours, au nez et à la
barbe des hommes lancés à sa poursuite
par M. Goron et M. Lozé, et qu'un jeune
garçon marchand de vin a montré dans cette
circonstance mémorable plus de flair et de
perspicacité que tous les agents de la Sû-
reté.

Nous félicitons le préfet de potÎ3e de
l'heureux hasard qui a mis Ravachol entre
ses mains, nous pouvons le féliciter aussi
du courage, mais non pas de l'habileté de
son personnel.

A SAINT-MANDÉ
Le locataire mystérieux. — La vie privée de

Ravachol.

Voici d'intéressants détails sur le sé-
jour de Ravachol à Saint-Mandé :

Le 18 mars, dans l'après-midi, un individu
aux airs mvstérieux se présenta 68, Grande-
Rue de la République, à Saint-Man lé.

Un écriteau placé au-dessus de la porte
d'entrée lui avait indiqué qu'un cabinet était
à louer.

Cet homme, qui n'était autre que Rava-
chol, s'adressa à la concierge et demanda à
visiter le logement en question. On ajcéda
à son désir.

C'est une soupente d"uneexiguitô telle que
le lit et la petite armoire qui la meublent
actuellement tiennent à peu près toute la
plaee.

— Ça n'est pas très grand, dit le visiteur,
mais je suis seul, ça me suffira. Quel est le
prix du loyer?

— 80 francs par an, lui fut-il répondu.
— Ne pourrais-ie pas avoir cette chambre

pour un mois seulement?
La concierge déclara que Mm« Burgère, la

propriétaire de la maison, avait déjà refusé
pareille offre.

— Alors, je la prends tout de même, con-
tinua Ravachol, je paierai un terme, voilà
tout.

Et il remit vingt francs à la consierge.
Le dimanche 20 mars, l'anarchiste procède

à son emménagement.
Nous avons raconté précédemment com-

ment Ravachol avait quitté le logement
qu'il occupait quai de la Marine à Saint-
Denis.

Les deux individus qui sont venus cher-
cher ses meubles, avec une voiture à bras,
les ont transporté de là à Saint-Mandé, où
ils sont arrivés à quatre heures de l'après-
midi.

Ravachol les accompagnait, il avait une
valise à la main, il affectait à leur égard un
certain air de commandement, en les tu-
toyant cependant.

Les deux hommes qui traînaient la voi-
ture portaient des vêtements misérables et
étaient coiffés de casquettes ; le costume
de Ravachol était au contraire assez soi-
gné.

L'installation du lit en noyer, et de la
petite armoire, composant le mobilier de
l'anarchiste, fut rapide, les déménageurs
disparurent avec la petite voiture et Ra-
vachol prit possession de son nouveau loge-
ment.

Dans la soirée, il alla trouver le concierge '
et lui demanda comment il devait s'y pren-
dre pour rentrer la nuit ; il avait remarqué
dès le premier jour qu'il n'y avait pas de
cordon.

Mlle Blanche Couzat lui expliqua com-
ment on faisait fonctionner le secret
composant la fermeture de la porte d'en-
trée.

— C'est parfait, dit-il, comme cela les lo-
cataires sont libres, et moi, voyez-vous,
j'aime la liberté.

Et il monta chez lui.
Le lendemain, il recevait la visite de deux

étranges personnages*
Le premier, un homme mis très miséra-

blement et assez âgé ; l'autre, une femme
d'une trentaine d'années, grande, maigre,
aux cheveux bruns, vêtue d'une longue pè-
lerine à carreaux de diverses couleurs, d'une
jupe marron et coiffée d'une toque en four-
rure ; le tout était fripé.

L'entretien dura une heure environ ; Ra-
vachol accompagna les deux visiteurs jus-
S'u'à la porte de sortie de la maison,

ans le couloir, une assez vive discussion
eut lieu entre eux, et ils se passèrent,
a dit la joncierge, des billets de chemin de
fer.

Lear conversation ne fut pas comprise,
mais à certaines paroles que prononça la
femme, on reconnut qu'elle avait un accent
anglais très prononcé. Elle revint seule,
quelques jours après, et passa la nuit avec
Ravachol.

Ce dernier ne tarda pas à éveiller la curio-
sité des voisins.

Le mystère dont il s'entourait lui avait
valu une sorte de notoriété.

— Quel est ce singulier personnage ? di-
sait-on. Les uns voulaient qu'il fût artiste
dramatique; les autres agent de la sûreté.
C'est qu'en effet ses allures étaient des plus
bizarres.

On le voyait vêtu parfois en loqueteux, il
rentrait habillé différemment et sortait après
avoir changé une troisième fois de costume.
Et le pauvre hère qu'on avait vu le matin
s'était transformé le soir en dandy. Il avait

chez lui tout un assortiment de chapeaux,
de vêtements et de fausses barbes.

Il se jouait, en un mot, à lui-même, une
comédie très compliquée dont il variait les
effets pour sa satisfaction personnelle pro-
bablement, car .ses simagrées étaient sans
utilité pour ce qu'il avait l'intention de
faire.

Là ne s'arrêtaient pas les excentricités de
Ravachol. La façon dont il se nourrissait et
le menu peu varié dont se composaient ses
repas excitèrent aussi là curiosité.

Chaque matin, vers onze heures, on le
voyait aller chercher une cruche d'eau et
un pain de deux livres. Puis il se rendait
chez une crémière, dont la boutiqae est à
côté et il achetait des œufs, toujours des
œufs. Il les voulait de première qualité. On
l'appelait « l'homme aux œufs », et le matin
on riait en voyant l'extraordinaire quantité
de coquilles qui se trouvait parmi les ordures
qu'il déposait devant la porte.

La nuit, il recevait des visites;
La boutique de M. Josselin, marchand de

vins, est contiguë au couloir de la maison
où demeurait l'anarchiste.

Un chien 43 garde qui s'y trouve conti-
nuellement a plusieurs fois donné l'éveil en
entendant du bruit à des heures tardives.
Des voisins ont vu, en outre, un ou deux
individus sortir du cabinet de Ravachol, le
matin ; il y avait eu réunion de nuit.

Il ne parlait à personne. Pourtant, un
jour, il apprit qu'un enfant, le jeune Droit,
âgée de quinze ans, était gravement malade ;
il alla le voir et il murmura :

— Pauvre petit !
Puis il salua la mère du malade et

sortit.
Ce qu'il y avait d'intéressant à connaître,

c'est ce que Ravachol a fait le 27 mars, jour
où l'explosion de la rue de Clichy s'est pro-
duite.

Voici les renseignements que nous avons
recueillis à ce sujet :

Ce jour-là, à six heures vingt du matin,
M. Josselin, le marchand de vins cité plus
haut, ouvrait sa boutique. Il vit sortir Ra-
vachol.

Il était vêtu d'un complet noir, pantalon
et redingote, son pardessus était de couleur
foncée, il portait un chapeau à haute forme,
était ganté de noir et portait une valise à
raies jaunes et noires et de l'autre une
canne.

Le soir, il revint et fut aperçu par la con-
cierge. Son costume n'était plus le même.
D'abord (détail qui a une grande impor-
tance), il n'avait plus sa valise. Il était vêtu
d'un imperméable en caoutchouc dont il
avait rabattu le capuchon et n'avait plus sa
canne.

Lorsqu'il fut aperçu le matin, il se diri-
geait vers la gare, sans doute pour prendre
le train de six heures cinquante-cinq, lequel
arrive à Paris à sept heures sept. On com-
prendra aisément l'importance des faits que
nous venons de dire.

Depuis ce jour, il redoubla de précautions
et on ne le vit presque plus.

Enfin, le jour de son arrestation, Rava-
chol a quitté Saint-Mandé vers sept heures
du matin.

Nous racontons plus haut comment il a
été arrêté. C'est grâce à la quittance dé
loyer qu'il avait sur lui que la justice a pU
découvrir le logement qu'il occupait à Saint-
Mandé.

M. Goron se rendit à cette adresse avec
MM. Dresch, Guillaume et Rossignol.

On trouva dans une chambre deux re-
volvers de fort calibre chargés, dix-neuf
marmites en fer-battu, des creusets, de
l'acide nitrique ou de l'acide sulfurique, de
la glycérine et un certain nombre de pro-
duits chimiques.

Une certaine quantité de pièces fausses de
cinq francs, divers métaux, des limes, des
étaux, du plâtre, de la mèche à mine, etc.*
le tout établissant que Ravachol se livrait
à la fabrication de la fausse monnaie en
même temps qu'à l'étude des engins explo-
sifs.

Grande a été la stupéfaction des voisins
du dangereux anarchiste, en apprenant que
l'homme mystérieux qu'ils connaissaient
sous le nom "de Laurent, n'était autre que
le terrible Ravachol.

LES BOMBES NOYÉES
Nous empruntons au Figaro les inté-

ressants détails qui suivent.

Nous avons dit hier que parmi les déten-
teurs actuels d'explosifs, plusieurs, la ma-
jeure partie, étaient parfois malgré eux,
nantis de ces engins peu rassurants.

Notre information est confirmée par les
destructions de dynamite qui ont eu lieu la
nuit dernière, destructions dont la police n'a
peut-être pas eu la nouvelle mais dont elle
pourra facilement retrouver les traces.

C'est dans la Seine qu'ont été noyées, dans
la nuit de mardi à mercredi, des quantités
assez considérables de dynamite ou plutôt
de mataziette. La mataziette est. la dyna-
mite fabriquée selon un brevet italien. Plus
élémentaire, mais aussi plus dangereuse que
la dynamite-gomme ou que la. poudre Fa-
vier, elle a causé nombre d'accidents, entre
autres celui du fort de Joux, en 1880. Les
détenteurs de mataziette ont pour anéantir
leur explosif le choix entre deux ou trois
moyens, la terre, l'eau et le fumier; la ma-
taziette répandue sur le fumier est en effet
digérée au cours de la fermentation.

Mais le plus grand nombie des cartouches
et les plus importantes provisions d'explo-
sifs ont été noyés sur deux points de la
berge de la Seine, au bac d'Asnières et au
pont de Javel.

Ces expéditions nocturnes expliquent
comment les commissaires de police se pré-
sentant ce matin au domicile des anarchis-
tes étrangers ont trouvé si souvent les oi-
seaux envolés : ils n'étaient pas rentrés à la
Cage.

Il a été bien plus difficile de se débarras-
ser des détonateurs, et ces derniers pour-
ront vraisemblablement être retrouvés dans
le lit de la Seine, alors qu'il sera bien diffi- c

cile de mettre la main sur la plus minime
quantité de dynamite volée à Port-Vendres,
et qui a été — nous pouvons l'affirmer —
transportée à Paris.

Ces détonateurs qui, bien plus que les
explosifs eux-mêmes, nous semblent devoir
appeler l'attention de la police, sont de mo-
dèles très variés ; il y en a au moins cin-
quante systèmes dont les uns sont presque
enfantins de simplicité. Tout cela est à fond
de Seine à l'heure actuelle.

Cependant il faut faire une exception pour
quelques bombes d'un système particulier,
destinées à être placées dans les latrines et à
faire explosion ipso facto. Il eût été impos-
sible de noyer ces machines infernales, qui
eussent éclaté du fait même de l'immersion.
Aussi avons-nous pu, hier soir, examiner
l'une d'elles. Elle est terrifiante.

Un cylindre de dynamite-gomme est
moulé dans un fragment de tuyau de poêle
de 30 centimètres de longueur, hermétique-
ment fermé et lesté à sa partie inférieure.
Au mlieu de la gélatine se trouve un verre
de lampe dont la partie la plus large est
tournée vers le haut de la bombe. A l'autre
extrémité, un détonateur au fulminate
bourré de poudre de chasse et tamponné par
une feuille d'amadou sur laquelle est placé
du phosphore blanc mêlé à des tournures de
cuivre. Tout le verre de lampe est bourré
d'amadou.

Cette bombe est jetée dans les cabinets.
Arrivée dans la fosse, elle s'y tient en équi-
libre, grâce au lest. Les eaux fécales péné-

trent lentement l'amadou et finissent par
mettre en contact avec l'humidité le phos-
phore qui s'enflamme spontanément et par
la poudre de chasse détermine l'explosion
du détonateur. La bombe éclate.

Ce terrible engin, qui peut être très diffi-
cilement désarmé, avait été exécuté àdeux
ou trois exemplaires destinés aux édifices
publics. Au moment où nous écrivons, tous
les exemplaires doivent être enfouis dans
tm terrain quelconque. La police n? les
trouvera donc que très difficilement.

GIIÂ1IBË&
Paris, 31 mars.

La séance est ouverte à 5 heures, sous
la présidence de M. Buideau, vice-pré-
sident.

Les Elections départementales

Après l'adoption des divers projets
d'intérêt local, l'ordre du jour appelle
la première délibération sur la proposi-
tion de loi de M. A. Legrand et plusieurs
de ses collègues relative à l'élection des
conseillers généraux et des conseillers
d'arrondissement, et sur les proposi-
tions de M. Siegfried et plusieurs de ses
collègues concernant les élections au
conseil général et au conseil d'arrondis-
sement.

L'urgence demandée par M. Legrand,
rapporteur, est prononcée par la Cham-
bre, qui passe à la discussion des arti-
cles.

M. Poincarré demande le retrait de l'ur-
gence.

M. le président.— Le retrait de l'urgence
ne peut être demandé qu'après le vote des
articles.

Les articles 1 et 2 sont adoptés.

M. Poincarré dit que la question est trop
grave pour être tranchée d'urgence ; il solli-
cite, en conséquence, le retrait de l'urgence.

M. Arthur Legrand, rapporteur, répond
que la question a été étudiée par la commis-
sion qui, à l'unanimité, a présenté ses con-
clusions. Il faut que cette question devienne
une loi avant les prochaines élections. L'o-
rateur prie la Chambre de maintenir l'ur-
gence.

Dans 57 départements il y a simultanéité
dans l'élection du conseiller général et du
conseiller d'arrondissem?nt dans le même
canton ; il en résulte des erreurs qu'il faut
éviter à l'avenir.

M. Trouillot dit que la Chambre avait
fixé la discussion de ce projet en tête de
l'ordre du jour, à condition qu'il n'y aurait
pas de discussion ; du moment que le pro-
jet est discuté, il faut le retirer de l'ordre
du jour.

Le retrait de l'urgence est mis aux
voix.

Par 328 voix contre 207, sur 535 vo-
tants, l'urgence est maintenue.

L'ensemble du projet est mis aux
voix et adopté par 397 voix contre 136,
sur 533 votants.

* >
L'ordre du jour appelle la première

délibération sur le projet rendant les
tarifs de la gendarmerie et des agents
et préposés des douanes applicables à la
liquidation des pensions des agents et
préposés forestiers, domaniaux ou mix-
tes, soumis aux prescriptions des dé-
crets du 22 septembre 1882 et du 18 no-
vembre 1890.

M. le président dit que la commission
du budget demande l'urgence.

L'urgence est déclarée et le projet est
adopté.

M. Poincarré, rapporteur, dépose un
rapport sur un projet de loi portant ouver-
ture de erédits supplémentaires sur l'exer-
cice de 1891, adopté avec modifications par
le Sénat. Il prie la Chambre de ratifier ces
modifications et demande l'urgence.

L'urgence est déclarée et la Chambre
décide de passer à la discussion des
articles.

A l'unanimité de 343 votants le pro-
jet est adopté.

La Chambre prend en considération
une proposition du vicomte de Mont-
fort portant modification à la loi du 25
juillet 1873 sur les nominations et pro-
motions dans l'ordre de la Légion d'hon-
neur.

La suite de l'ordre du jour est ren-
voyée à la prochaine séance..

Samedi, à deux heures, séance publi-
que.

La séance est levée à 6 heures 20.
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Paris, 31 mars.

La séance est ouverte à 2 heures 10,
sous la présidence de M. Le Royer.

Le Sénat adopte plusieurs projets de
loi d'intérêt local, dont le projet de loi
adopté par la Chambre des députés ten-
dant à autoriser la ville d'Aix-les-Bains
(Savoie) à changer l'affectation d'un
fonds d'emprunt.

Le Sénat adopte après quelques criti-
ques de M. Halgan, le projet de loi por-
tant ouverture et annulation de crédits
sur la première section du ministère de
la guerre.

On adopte d'autres projets portant
ouverture et annulation de crédits au mi-
nistère de la guerre et sur divers mi-
nistères sur l'exercice de 1891.

Après de violentes critiques de M.
Blavier et une réplique de M. Loubet,
président du conseil, qui justifie de la
présentation des crédits supplémentai-
res par les nécessités auxquelles il faut
faire face, M. Loubet ajoute que si le
Parlement n'exigeait pas des ministres,
sur les prévisions budgétaires, des ré-
ductions exagérées, des crédits supplé-
mentaires ne seraient pas demandés.

Le Sénat validé l'élection de M. De-
moulin de Riols, dans les Landes.

Il adopte enfin un projet de loi modi-
fiant les articles 435 et 436 du code
pénal.

Le Sénat s'ajourne à demain à trois
heures.

La séance est levée à 5 heures 20.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 31 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

La GiMMSii I Biget fle 1893
Paris, 31 mars.

Les bureaux de la Chambre ont nommé,
aujourd'hui, la commission du budget de
1893. La discussion a été peu animée et n'a
guère porté que sur la réforme de l'impôt
sur les boissons, mais la délibération a été,
néanmoins fort longue, les candidats étant
ti es nombreux

Voici le résultat de l'élection :

Premier bureau. — MM. Burdeau,
22 voix; Thomson, 21, élus au l«ï tour, et
Dubost au 3e tour.

M. Burdeau a examiné la partie purement
financière du projet qui est satisfaisant ; il a
loué surtout l'unification budgétaire. L'ora-
teur a présenté cependant quelques criti-
ques au sujet des fonds d'amortisssement
des obligations sexennaires, de la garantie
d'intérêt, etc.

La réforme proposée sur les boissons ne
suffit pas, l'exercice pour les bouilleurs de
cru n'est ni juste ni politique, il faut distin-
guer entre les bouilleurs de cru et les frau-
deurs ; c'est à l'administration à remettre
sur pied cette réforme.

M. Thomson approuve l'unification bud-
gétaire, il veut l'extension d® la réforme sur
les boissons ; il faut faire le dégrèvement
complet des boissons hygiéniques.

M. Dubost croit qu'on peut faire des éco-
nomies, notamment sur la guerre et la ma-
rine. Il critique la réforme de l'impôt sur
les boissons.

Deuxième bureau. — Elus : MM. Sa-
lis, 26 voix; Deluns-Montaud, 24, tous deux
au second tour ; Baïhaut, 26, au troisième
tour.

M. Salis combat la réforme des boissons ;
c'est la résurrection du système repoussé
deux fois par la Chambre ; tout le monde
veut une réforme mais pas avec le système

: bâtard qui est présenté. Il se propose de re-
prendre son projet sur la question; il ne
veut pas l'augmentation du droit sur l'alcool.

M. Deluns-Montaud approuve le projet
dans ses grandes lignes, toutefois il trouve
que dans la réforme des boissons le ministre
des finances manque de franchise et d'éner-
gie.

Troisième bureau. — Elus : MM.
Etienne, 35 voix; Terrier, 23, et Isambert,
24, ce dernier au troisième tour.

M. Etienne accepte le budget, sauf la ré-
forme des boissons qu'il veut étendre. Il se-
rait partisan du projet Jamais, mais il re-
fuse la suppression du privilège des bouil-
leurs de crû.

MM. Terrier et Isambert ont émis des opi-
nions analogues.

Quatrième bureau. — Elus : MM.
Jonnart, au premier tour, par 23 voix ; Mèg8^
au second tour, 21; Peytral, au troisième
tour.

M. Jonnart montre la redoutable progres-
sion des dépenses départementales et com-
munales. Nous devons toucher à la vieille
machine administrative, opérer une large
décentralisation. Il approuve l'œuvre de
l'unification budgétaire, il reproche seule-
ment au gouvernement de ne pas l'avoir
voulue plus complète cette année. Au sujet
des boissons, M. Jonnart se déclare partisan
du principe de la suppression des bouilleurs
de cru, mais il fait les réserves sur le pro-
jet présenté, notamment sur la législation
des bières.

M. Mège est opposé au projet de la ré-:
forme des boissons, il veut le maintien des
bouilleurs du cru.

M. Preytral dit que le budget présente un
semblant de réforme plutôt qu'une réforme
réelle ; le budget n'est pas suffisamment
équilibré; l'équilibre repose sur les recettes
des douanes qui sont aléatoires. U accepte
la suppression du privilège des bouilleurs,
mais il veut l'extension de la réforme. Il
critique l'amortissement : on ne peut amor-
tir véritablement que juand il y a des excé-
dents ; or, ce n'est pas le cas.

Cinquième bureau. — Elus : MM.
Félix Faure, Dupuy-Dutemps, Labrousse.

M. Faure trouve le budget en déficit ; il
rectifie les chiffres indiqués relativement à
l'impôt des boissons et à la garantie d'inté-
rêt. U veut le dégrèvement des boissons plus
complet.

M. Dupuy-Dutemps s'élève contre les cré-
dits supplémentaires. Il accepte l'impôt sur
les boissons, mais il veut que toutes les re-
cettes soient proportionnées à la valeur de
la chose sur laquelle porte l'impôt.

M. Labussière l'accepte, sauf de légères
critiques.

Sixième bureau. — Elus : M. Leydet,
26 voix au second tour ; MM. Fouquet, 18
voix, et Boucher, 17, au troisième tour.

M Leydet veut l'extension de la réforme
des boissons et un dégrèvement plus com-
plet ; il accepte l'unification budgétaire; le
produit du tarif des douanes lui semble ma-
joré.

M. Boucher «st hostile à la suppression
des bouilleurs de cru ; il demande la ré-
forme administrative, notamment en ce qui
concerne la guerre.

M. Fouquet fait également des réserves
sur la réforme des boissons.

* *
Septième bureau. — Elus : MM.

Brisson, Cochery et Letellier.
M. Brisson déclare qu'il demandera la ré-

duction des frais d'enregistrement et no-
tamment la suppression du droit fixe.

MM. Cochery et Letellier n'acceptent
qu'avec modifications la réforme sur les
boissons. M. Letellier est favorable à la
suppression des bouilleurs de cru.

Huitième bureau. — Elus : MM.
Poincarré, au premier tour, 24 voix; Dupuy,
(Haute-Loire) au deuxième tour, 22 voix ;
Jolibois, au troisième tour par 13 voix.

Tous les orateurs ont critiqué le budget;
la réforme sur les boissons est incomplète,
l'exercice existera pour tout le monde, les
recettes probables sont exagérées.

Neuvième bureau. — Elus : MM.
Mesureur, au premier tour par 19 voix ; La-
brousse, au second tour, par 24 voix; Yves
Guyot, au troisième tour, par 20 voix.

M. Labrousse se demande si le dégrève-
ment proposé pour les boissons n'est pas
une aggravation pour le consommateur ; il
est hostile au privilège des bouilleurs ie
cru, mais il voudrait aller jusqu'à l'exercice.
Il indique la façon dint les lignes de
railways sont construites ; il y aurait des
économies à faire.

M. Mesureur estime que le devoir de la
commission est d'aboutir le plus tôt possi-
ble afin de permettre au Sénat de voter le
budget avant le premier décembre. Il ap-
prouve l'incorporation dans le budget de la
réforme sur les boissons, mais la commis-
sion devra encore améliorer cette réforme.

M. Yves Guyot se félicite de l'unification
budgétaire et du rétablissement de l'amor-
tissement; il considère que les réformes fis-
cales pour aboutir doivent être comprises
dans la loi de finances ; il espère que l'en-
tente entre la commission et le gouverne-
ment sera facile.

Dixième bureau. - Elus • Mvr T
kroy, par 26 voix; Casimir-PériS 9-Loc'
Caffarelli, 33. sérier, 2o, et

Tous les trois ont réclamé des éeor,,^-
et ont demandé l'extension de la X

 es

sur les boissons. Les consommateurs ÏTT
producteurs ne sont pas, suivant Jl s

compensations suffisantes. La réforme tell«
quelle est présentée ne profiterait ™w
intermédiaires. HU du*

Onzième bureau. — Elus • «M
Arène, par 27 voix; Chautemps 2l'- pr
yille-Réaehe, 21. Ce dernier a été seulement"
élu au 3" tour contre M. Pichon oui a «vT
tenu 20 voix. 4 a ob"

Les trois commissaires sont en faveur dP
grandes lignes du budget, mais ils estiment
que la réforme sur les boissons constituent
simplement un déplacement des charges- ce
qu'on enlève aux consommateurs onle' rP
porte sur les bouilleurs de cru.

M. Arène veut la suppression de l'exer
cice chez les habitants et le maintien de*
bouilleurs de cru ; il n'entend pas rétablir
dans les campagnes l'exercice qu'on a SUD
primé dans les villes. ^'

MM. Chautemps et Gerville-Réache ont
longuement parlé du budget de la marine
sur lequel ils ont proposé des modifications
ass')z nombreuses.

La nouvelle commission du budget com
prend 29 membres de la gauche et 4 de
la droite, ces derniers sont MM. Mè»e Fn„
quet, Jolibois et Caffarelli. ° u"

Sur 33 sortants, 14 seulement sont réélus
ce sont MM. Burdeau, Baihaut, Terrier'
Joumart, Peytral, Félix Faure, Levdet'
Brisson, Cochery, Poincarré, Dupuy, Casi'
mir-Périer, Arène et Gerville-Réache.'

On remarquera que deux membres du
précédent cabinet, MM. Yves Guyot et
Etienne, sont au nombre des élus, il y a
en dehors M. Yves Guyot, cinq anciens mi
nistres, MM. Brisson, Peytral, Détails
Montaud, Baihaut et Lockroy ; en dehors
de M. Etienne, il y a deux autres anciens
sous-secrétaires d'Etat, MM. Casimir-Périer.
et Félix Faure.

 r
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Parmi les évictions les plus remarquables
il convient de signaler celle de M. Camille
Pelletan, dont on se rappelle le rôle au
cours des dernières discussions budgétai-
rês.

Le débat a été peu intéressant dans les
bureaux. L'intérêt de la journée était sur-
tout dans les nombreuses compétitions et
dans les accords noués entre les candidats
divers pour s'assurer l'élection.

D'une manière générale, le budget est ac-
cepté dans ses lignes principales. La conti-
nuation de l'œuvre de l'unification budgé-
taire n'a pas rencontré de contradicteurs

L'effort du débat, à l'exception de quel-
ques cas très peu nombreux, a porté sur la
réforme des boissons qui a surtout provo-
qué des observations suivant les intérêts
électoraux des régions que les divers candi-
dats représentent.

On sait que sur 171 millions de droits sur
les boissons d'hygiène, le projet du gouver-
nement en supprime 75 millions; il compense
cette perte par l'élévation des droits sur
l'alcool à 190 francs et, par des réglementa-
tions sur les bouilleurs de cru. La grande
majorité des commissaires a trouvé la ré-
forme incomplète et en demande l'extension
dans le sens du projet de M. Jamais, c'est-
à-dire la suppression totale, ou tout au
moins,beaucoup plus considérable des droits
sur les boissons hygiéniques, au prix
d'une élévation plus grande du droit sur
l'alcool.

Sur les questions des bouilleurs décru, il
y a majorité contre le système du gouver-
nement; les uns, comme MM. Boucher,
Poincarré, Dupuy (Haute-Loire), Salis, De-
luns-Montaud, Baïhaut demandent qu'on
maintienne formellement le privilège des
bouilleurs de crû ; les autres déguisent leur
opinion en présentant l'argument suivant :
il ne faut pas faire payer aux bouilleurs de
crû la rançon d'une réforme incomplète des
boissons hygiéniques, si l'on veut atteinte
le bouilleur, il faut au moins lui assurer un»
compensation suffisante par le dégrèvement
total des boissons hygiéniques, en outre, il
faut trouver un système de contrôle pour la
répression de la fraude, moins inquisitoriaî
que jelui qu'on, exerce. Cet avis a été déve-
loppé par MM. Burdeau, Casimir-Périer,
Terrier, Etienne, Mège, Leydet, Labrousse,
Arène, etc.

M. Brisson est partisan, en général, du
budget, il annonce qu'il déposera, pour le
compléter, un projet tendant à étendre aux
droits d'enregistrement les réformes déjà
réalisées pour les frais de justice, c'est-à-
dire la substitution des droits proportionnels
aux droits fixes.

Il n'y a d'adversaire absolument eomplet
du projet du budget que M. Peytral qui en
critique indirectement toutes les disposi-
tions.

Sur les 29 membres de la Gauche, il n'y a
que sept ou huit radicaux avérés.
i lillflpllU' ""

Informations Politiques
Paris, 31 mars.

NOMINATIONS ÉPISGOPALES
Les nominations épiscopales seront défini-

tivement arrêtées dans le conseil des minis-
tres de samedi prochain. Elles porteront sur
un siège d'archevêque et trois sièges d'évê-
ques. Le nouvel archevêque qui va être
nommé sera M. Ardin, actuellement évêque
de La Rochelle, qui sera promu archevêque,
à Sens, siège vacant par suite du décès de
M. Bernadou.

LES ÉVÊQUES A ROME
Certains journaux ont annoncé que l'ar-

chevêque de Lyon et l'évêque de Saint-Die
étaient allés à Rome sans demander l'auto-
risation du gouvernement. Nous sommes en
mesure d'affirmer que cette nouvelle est
inexacte. Ces deux prélats se sont en effet
conformés aux prescriptions de la loi du
18 germinal, an X.

Seul, l'évêque de Viviers a quitté son dw;
cèse sans autorisation pour se rendre a

Rome, et le ministre des cultes a décidé de
suspendre son traitement pendant toute l*
durée de cette absence irrégulière.

AU DAHOMEY
Un télégramme de Porto-Novo annoncj>

qu'une troupe d'environ 200 dahoméens a

attaqué Kezenou sur l'Ouémé, à quinze m"
lomètres de Porto-Novo.

Les dispositions nécessaires ont été prise
pour mettre Porto-Novo et Kotonou à 1 acl

d'un coup de main.
Un croiseur restera en mouillage en vu

de la côte. t
Toutes les routes du Dahomey son

fermées.

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS
Madrid, 21 mars.

A la suite du bruit qui a couru au suje
d'un attentat des anarchistes contre la îe»*
denee d'été de la reine à Saint-Sébastien, i»
autorités ont organisé un service de surve
lance autour du palais. u,vtes

La nouvelle de l'expulsion des anarchiste»
étrangers résidant en France cause ici u i
certaine inquiétude. La Epoca reeomn: iv
au gouvernement de prendre ies, m® g,,
nécessaires pour empêcher l'entrée en
pagne des anarchistes expulsés.
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Ravoir un grand retentissement.
9". ;0Urnée, favorisée par un beau soleil

panier s'est terminée par une visite aux

Adressons en passant toutes nos félicita-
tions à M. l'instituteur laïque qui, grâce à

son zèle voit tous leS ^°
ms accroltre le

nombre de ses élèves.

ftivors. — Conseil municipal. — Le con-
clu municipal se réunira aujourd'hui ven-
dredi, à huit heures du soir, en séance pu-

W
Ordre du jour : "Viandes foraines.
Une fois encore, cette question brûlante

revient devant notre conseil municipal. La
oréfecture du Rhône semble avoir oublié ce
dossier dans ses cartons. C'est pour aviser
aux mesures à prendre que le conseil se

r6
Nul doute que la classe des travailleurs

ne vienne à cette séance qui les intéresse
spécialement.

On nous assure que les intéressés au
maintien de l'état actuel des choses font des
démarches pressantes auprès d'un certain
nombre de conseillers pour les dissuader le
venir à la séance, espérant ainsi faire avor-
ter le projet. _

Nous connaissons trop le dévouement le
nos édiles pour redouter cette hypothèse.

Belleville-sur-Saône. — Dans notre nu-
méro de lundi dernier, nous avons annoncé
que les entrées du bal de bienfaisance au
profit des pauvres s'élevaient à la somme
de 80 francs.

Nous sommes heureux d'annoncer au-
jourd'hui que le produit net de cette fête
est de 223 fr. 45, laquelle somme a été ver-
sée au receveur du bureau de bienfaisance.

LOIRE

Chazelles-sur-Lyon.— La neige. — 11 est
tombé ici une telle abondance de neige, que
les chemins sont devenus absolument im-
praticables.

La voiture du courrier de Saint-Sympho-
rien-sur-doise est restée en détresse au mi-
lieu de la route. Le conducteur a dû, à che-
val, continuer son chemin.

Le sieur Lacroix, habitant la Rouillère, a
failli périr avec son cheval et sa voiture
soias une avalanche de neige.

Les personnes accourues à son secours
sont parvenues au prix des plus grandes
difficultés, à le retirer de sa périllsUse si-
tuation.

ISERE
Vienne. — Nos édiles. — Un petit bravo

pour nos honorables conseillers munici-
paux.

Vous porterez allègrement, dites-vous, la
responsabilité des fautes commises (préci-
sons) pendant votre règne d'inertie munici-
pale. — Vous auriez même pu ajouter que
vous la porteriez d'un cœur léger. (Emile
Ollivier).

Donc, heureuse population viennoise, nos
honorables, par l'organe de l'un d'entre
eux, nous font à savoir qu'ils ne laisseront
aucune dette à la ville, et se justifieront
dans le nouveau livre sous presse à couver-
ture violette et non pas bleue comme celui
qui a précédé l'emprunt Jouffray.

Nous y verrons l'emploi du million deux
cent mille francs (1.200.000 fr.) que nos
gouvernants ont gaspillé, sans nous laisser
de dettes, disent-ils.

Nous toiaverons tout cela dans cette belle
brochure violette imprimée aux frais des
contribuables et qui ne leur sera distribuée
que le plus tard possible afin de ne point
permettre aux intéressés de rétablir la 've-
nté de leurs chiffres, et tout cela pour as-
surer la réélection de nos incapables.

Ainsi donc, avoir emprunté notre argent
en nous promettant qu'une partie serait
employée au transfert des tableaux et de
tout ce qui concerne l'ancien musée dans
un nouveau local plus luxueux, et ne lais-
ser au-dessus des marchands de fromages
que quatre murs, mal léchés à l'intérieur
ou neia n'existe.

N'est-ce pas une dette contractée, puis-
HUil faudra un nouvel emprunt sans doute
f„ouf achever le travail commencé, ou bien
« démolir ?

Avoir emprunté 17,000 francs pour assai-
uirie quartier St-Martin et n'avoir rien fait,
«solument rien, n'est-ce pas là une dette
contractée?

Avoir occupé deux séances du conseil

fnnt
U

-
Clpal poui" demander la démolition des i

ontaines monumentales parce qu'elles sont
le- °7 ets de luxe > comme a dit un conseil-
do' et aussi probablement parce qu'elles
iiîmf

16111
 ^ e *a valeur aux maisons environ-

Bnnt n en embellissant les places où elles
ont élevées. Vouloir démolir ces fontaines

Z. "'*/ Par principe, et voter 10,000 francs
nV t re recherches archéologiques,

st-ee pas là le contre-sens le plus absolu.
voila certes une idée géniale. — Occuper

cnin Viers a creuser la terre, à faire de
oiossales tranchées, et, cela fait, combler

lem * Caées ' remplir les trous, et naturel-
•uent sans aucun résultat sérieux.

c'est° v Sommes absolument persuadés que

lai« ainsi l 11'11 faut agir ann de n0
niers r au°une tra ce des 10,000 francs (de-

, s Publics) votés en séance privée.
te<!i^0xmmencemeïlt de iuai (utilité incon-ies

table) il n'en faut pas.

din r, ̂ uiencement de promenade ou iar-
^Pubhc, il n'en faut pas.
ctuaw; nettoiement des ordures dans les
^niers infectés, il n'en faut pas.

Mfu^ S sem]3le cependant que la munici-
tain«e j

aur l̂t Pumieux dépenser les cen-
sés flv • francs qu'elle a gaspillé en
1W T meptes, qu'en les employant à

«ssem^f "r*
6111 de ia ville et a son assai-

ouvrW* ' , out en soulageant la misère des
"ers nécessiteux par l'emploi de ces

derniers à l'exécution de ces travaux d'as-
sainissement et d'embellissement.

Non, il faut creuser sans but, reboucher
les trous et recommencer ensuite.

Mais alors, faites donc creuser des fosses
au cimetière, cela nous évitera au moins
des frais de fossoyeur.

Mais non, cela servirait encore à quelque
chose, et ce qu'il faut, surtout, c'est enter-
rer 10,000 francs que ces bons contribuables
ont déboursé.

Et cela ne constituera pas une dette pour
la ville, 'n'est-ce pas, messieurs les conseil-
lers ?.. . Un groupe d'électeurs.

DROME

Valence. —- Les adieux du 9" hussards.
— Hier soir, il y avait grande fête au cercle
militaire. Cette fête avait lieu au sujet du
départ de notre régiment de hussards qui se
renl à Marseille pour remplacer le 1" régi-
ment de la même arme qui vient tenir gar-
nison à Valence.

Dès 9 heures du soir, la musique d'artil-
lerie commence à faire retentir les airs des
meilleurs morceaux de son répertoire. Au
dehors, une foule considérable de curieux
applaudit chaque morceau.

Cette fête de famille s'est prolongée fort
avant dans la soirée et disons que la plus
franche cordialité n'a cessé de régner parmi
les assistants.

— Les sections de vote à Valence. — Il y
a quelques temps, nous nous étions fait
l'écho des justes réclamations des citoyens
pour que l'on veuille bien créer pour les
élections deux bureaux supplémentaires afin
d'activer les opérations du vote. Nous som-
mes à peu près certains que notre réclama-
tion a été entendue et que l'administration
préfeïtorale, sur la demande de la muni:i-
palité va s'occuper activement de cette amé-
lioration.

NOS ÉCHOS
t.e temps. — Observations du journal, 31 mars,

4ûeures soir :
Hauteur du baromètre : 770. — Température,

-f 13». — Direction du vent : NNE. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 14°
— Minimum de température dans les 24 heures
— 1\

Situation générale. — La zone des pressions
fortes qui couvrait les Iles Britanniques se pro-
page jusqu'à l'Allemagne et le baromètre remonte
très rapidement sur l'ouest. Une dépression se
maintient sur la Méditerranée et les pluies ont
été très abondantes en Provence , mais la situa-
tion s'améliore sur toute la France. Les vents
dominent toujours des régions nord.

Dernière heure. — La hausse du baromètre
s'accentue sur la France et sur la Méditerranée,
mais une baisse a lieu en Espagne. Les hau-
teurs sont de 763 à Biarritz, 77i a Boulogne.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
beau, vent d'entre nord et est.

*
* *

Le mois d'avril :
C'est aujourd'hui que commence le mois

d'avril, le germinal du Calendrier républicain
qui débutait le 22 mars.

Beaucoup de dictons se rapportent à ce
mois. Voici les principaux :

Pluye d'avril, rosée de may.

Quand il tonne en avril, le laboureur se réjouit.

Mars venteux, avril pluvieux
Font mai joyeux.

Mars gris, avril pluvieux et mai venteux
Font l'an fertile et plantureux.

Mars martelle, avril coutelle.

Quand en avril il tonne,
Prépare cuve et tonne.

Il n'est si gentil mois d'avril.
Qui n'ait son chapeau de grésil.

La vieille coutume des poissons d'avril se
maintient, et les industriels l'encouragent.

On peut voir, en ce moment dans les
vitrines des confiseurs, une collection va-
riée de poissons en chocolat et cartons ; les
flancs vides de ces derniers sont garnis de
bonbons.

*
* *

Hier soir a eu lieu dans le grand amphi-
théâtre de la Faculté des lettres, au palais
Saint-Pierre, une bien intéressante séance
du Caveau.

, Le gros attrait de la réunion était une
conférence de M. Aimé Vingtrinier, bibliothé-
caire de la ville, sur le poète lyonnais José-
phin Soulary.

Raconter cette conférence serait la déflorer;
M. Vingtrinier a tenu son auditoire sous le
charme de sa causerie pleine de détails char-
mants sur le poète, toute animée du culte
profond que le biblothécaire a voué à Sou-
lary. M. Vingtrinier doit à la mémoire de son
ami intrme à l'auditoire d'hier, à tous les a
dmirateurs du poète lyonnais et enfin se doit
à lui-même de publier cette étude, le mo-
nument le plus complet, le plus vivant qui
ait été élevé à la gloire de Joséphin Soulary.

La séance s'est continuée par des poésies
et monologues de membres du Caveau. On a
fait un gros succès à deux poésies bien déli-
catement ciselées par Xavier Privas — un
émule de Shakespeare puisqu'il est à la fois
auteur, acteur et régisseur. Ces deux bijoux
s'appellent: la « Chanson des portraits » et
les « Soldats de plomb. »

On s'est tordu, à l'auditoire, d'un savou-
reux monologue du cru, le « Voyage à Cha-
ponost » dit en patois lyonnais par son au-
teur, M. Benoist-Mary.

M"' Ruth, des Célestins, et M, Gerbert
ont complété ce programme en récitant plu-

sieurs poésies avec leur talent habituel.
L'assistance qui se composait de tout ce

que Lyon compte d'illustrations parmi les
lettres et les arts a interrompu la séance à
plusieurs reprises par des applaudissements
nourris et mérités.

*
* *

Nous recevons de M. Dalbert, directeur du
théâtre des Célestins, la lettre suivante :

« Monsieur le rédacteur en chef,
« Hier mercredi je prenais la date du 4

avril (lundi) pour la première représentation
du Voyage de Sujette, aujourd'hui jeudi
l'administration du Grand-Théâtre annonce
une première pour la même soirée.

« Etrange, n'est-ce pas, car voilà déjà deux
fois que pareil fait se présent».

« Je tiens à vous faire remarquer que j'ai
la priorité et qu'il ne m'est pas possible de
remettre la première du Voyage de Sujette
au lendemain.

« Vous seriez bien aimable d'insérer ce pe-

tit mot.
« Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en

chef, l'assurance de ma haute considération.
« R. DAUBERT. »

*
* *

Nos vitrines :
Chez Ayné et Fournier, une bien jolie

étude de Baleuzet ; un jardin au bord de la
mer tout ensoleillé, tout vibrant d'air et de

lumière. Ce n'est qu'une pochade, mais d'une

sincérité réelle et d'une bien jolie richesse d<

couleur.
M. Balouzet, du reste, n'a oas dit son der

nier mot, et nous aurons occasion de repar-
ler de lui à propos du Salon de Paris.

, ~nSf&x— —-

CONSEILJMICSPÂL
Séance du 31 mars

Le nombreux public qui était venu
au conseil municipal, pensant écouter la
discussion du fameux projet des eaux,
a été fort désapointé, car, contrairement
à l'avis qu'il avait exprimé à la dernière
séance, le conseil n'a pas jugé opportun
de continuer hier cette discussion.

Voici le procès-verbal de la séance.
A huit heures et demie, M. Rossi-

gneux déclare la séance ouverte.
. M. Bessières, parlant en son nom et
en celui de son collègue, M. Montvert,
dépose une proposition tendant à éta-
blir deux pensionnats primaires, l'un
pour les jeunes filles, dans le groupe
scolaire du chemin des Grandes-Terres
à Saint-Just; l'autre dans le groupe
scolaire de la route d'Heyrieux, dans le
8° arrondissement.

La Question des Eaux
M. Régodiat demande la parole. L'oratenr

s'étonne de ne pas voir figurer à l'ordre du
jour de la séance la discussion du projet des
eaux. Pourquoi cette omission?

Le conseil avait à sa dernière séance for-
mellement décidé de poursuivre la discus-
sion du projet, par l'examen du cahier des
charges.

M. Rossigneux. — L'administration a
cru devoir modifier l'ordre du jour. Ede a
en effet besoin, pour pouvoir soutenir la
discussion de renseignements qu'elle a de-
mandés et qui ne lui sont pas encore par-
venus. De plus, elle a de nouveaux projets
à examiner et à étudier. Je propose de fixer
à mardi la reprise de la discussion.

M. Régodiat. — La questian sera-t-elle
inscrite en tête de l'ordre du jour!

M. Rossigneux. — Oui.
MM. Thevenet et Bouillin parlent en fa-

veur du renvoi.
M. Colliard. — Je crois que M. Ros-

signeux a parlé de nouveaux projets à
étudier. L'administration a donc reçu d'au-
tres projets?

M. Rossigneux.— Nous avons reçu en
effet d'autres projets. Nous les examinerons
et les présenterons au Conseil mardi, ce
sera au Conseil de décider s'il y a lieu de
s'y arrêter ou s'il doit passer outre, et dis-
cuter aussitôt le projet qui nous occupe.
Aussi je demande l'ajournement de la dis-
cussion à mardi.

M. Deschamps, rapporteur, dit qu'il ne
s'oppose pas au renvoi, et le Conseil décide,
à l'unanimité, que la discussion sera reprise
mardi.

L'incident est clos.
Sur la proposition du président, le

conseil décide que M. Bouillin succédera
en qualité d'administrateur du bureau
de bienfaisance du deuxième arrondisse-
ment à M. Augagneur, démissionnaire,
puis commence la discussion de son or-
dre du jour.

L'Ordre du Jour

Peu de questions intéressantes sont
inscrites à l'ordre du jour.

M. Bouillin, malgré une vive oppo-
sition de MM. Colliard et Koch, fait
adopter un crédit de 700 francs destiné
à augmenter le traitement du gardien
de la place Carnot.

Le conseil vote un crédit de 2.000 fr.
destiné à l'achat de tickets pour les four-
neaux économiques, un autre de 300 fr.
prix de la location d'un appartement
pour le syndicat des ouvriers confiseurs,
pâtissiers et chocolatiers, règle diverses
factures de la Bourse du Travail, les
traitements des employés de cette ins-
titution et liquide plusieurs pensions de
retraite.

L'ordre du jour étant épuisé,. M. Ros-
signeux lève la séance; il est 9 h. 15.

Les Récompenses du Salon

Le jury du Salon de la Société lyonnaise
des Beaux-Arts s'est réuni les 29, 30 et 31
mars pour distribuer les récompenses de
cette année.

Ont été votés : des diplômes d'honneur à
MM. Arthur de Gravillon et Jean-Joseph
Eniers.

Ont obtenu des premières médailles : MM.
Fernand de Bélair, Pierre Salle, 'Jules Mé-
dard.

Rappel de 1™ médaille, M. Louis Appian.
2«s médailles, MM. Edmond Tapissier,

Franck Bail, Pierre Bonnaud, Jean-Marie
Barcet, Antoine-Louis Benoît, Alfred Bon-
net, Louis Bernoud, Claudius Seignol, Mlles
Jeanne Garcin et Marie Hodieux.

Rappel de 2e médaille, avec félicitations
du jury, M. David Girin et Mm« Louise Co-
tomb-Agassis.

Rappel de 3« médaille, Antoine Marzo.
3«s médailles : MM. Jean Bain, Gabriel

Trévoux, Alfred Chanut, Joseph Chaleys -
sin, Pierre Euler, JeanChaudier. — MM«es
A.dèle Constantin, France Lus, Francine
dhardeyron, Marthe Barbaud-Kock.

Mentions honorables : MM. Eugène
Brosse, Henri Raynaud, Antoine Viennois,
Gleorges Descotes, Charles Rouvière, Frédé-
ric Rey, Charles Tournier, Bernus Bouvier,
Hamilie Gonod d'Artemare. — MMlles Marie
Pradel-Gibert, Mary Bony, Lucie Jacob,
Louise Detanger, jhigénie Moineau.

LES ANARCHISTES A LYON
Les Perquisitions. — Deux arres-

tations.

Hier matin, à 6 heures, le commissaire de
polies de Vaise, aecompagné de deux agents,
i arrêté, quai de l'Industrie, au moment où
il s®rtait de chez lui, un anarchiste bien
;onnu dans le quartier, Jarroux, dit le père
Peinard.

Jarroux n'a pas fait de résistance et a
suivi, sans mot dire, le commissaire qui l'a
jmmené au Palais de Justice.

Ce compagnon, anarchiste convaincu et
militant, était, depuis quelque temps déjà,
îmployé comme chauffeur à la brasserie
Velten, quai de l'Industrie.

On se rappelle que c'est dans cette usine
(lue, il y a un mois environ, on trouva plu-
sieurs cartouches de dynamite qu'on avait
placé sous une chaudière.

Jarroux fut de suite soupçonné de les
avoir apportées à cet endroit, mais comme
on n'avait pas de preuves contre lui, on ne
l'inquiéta pas et on se contenta de le sur-
veiller.

Avant-hier mercredi, quand on perquisi-
tionna chez ies anarchistes, Jarroux ne fut
pas oublié.

Les recherches dans son logement n'ont

pas donné de résultats, mais les agents
ont découvert dans la cave, à demi dissi-
mulé sous la terre, un paquet assez volumi-
neux.

Ce paquet, formé avec des numéros du
Père Peinard, enveloppait une substance
jaunâtre, identique à celle renfermée dans
les cartouches trouvées à la brasserie Vel-
ten et qui n'était autre que de la dyna-
mite.

Il est probable que Jarroux, qui possédait
depuis longtemps ces cartouches et les avait
tenu enterrées dans sa cave, a voulu, les
sachant détériorées par l'humidité, les faire
sécher dans sa chaudière.

Les numéros du Père Peinard saisis hier
ne renfermaient que quelques grains de dy-
namite, qui étalent probablement tombés
des cartouches trouvées l'autre jour.

Dans tous les cas, la dynamite était inca-
pable de déterminer une explosion ayant
perdu toute sa force par suite d'un long sé-
jour dans un endroit humide.

Jarroux n'était pas chez lui au moment
de la perquisition, aussi son arrestation n'a-
t-elle pas été opérée de suite et reuvoyée au
lendemain.

Hier matin, une fois le compagnon arrêté;
les agents ont perquisitionné encore chez
lui et ont saisi certains objets dont la dé-
couverte pourra causer de sérieux désagré-
ments à leur propriétaire.

Une autre arrestation, celle de l'anar-
chiste Mato, a également été opérée hier ;
on n'a pas découvert chez lui d'engins sus-
pects, mais des marchandises, de peu de
valeur il est vrai, dont il n'a pas pu justi-
fier la provenance.

Un Engin snspect

Dans l'après-midi, vers deux heures,
M. Morel, concierge, 20, cours Morand, a
trouvé devant le logement de M. Bruyère,
coiffeur, locataire de l'entresol, trois cartou-
ches de fusil à percussion centrale, reliées
aux deux extrémités par du fil de fer.

Au milieu du paquet émergeait une mèche
en coton à demi consumée.

M. Besson a saisi l'engin, l'a remit aux
gardiens de la paix qui, à leur tour, l'ont
fait parvenir à M. Rostaing, secrétaire gé-
nérai pour la police.

Ces cartouches ont été, dans la soirée, en-
voyées au laborateire municipal pour être
soumises à une expertise.

On ne croit pas que celui qui les a dépo-
sées devant la porte de M. Bruyère, l'ait
fait pour déterminer une explosion, car les
cartouches ne semblent pas renfermer une
matière explosible, poudre ou dynamite.

C'est donc un mauvais tour que l'on a
joué à M. Bruyère. Dans tous les cas, on
recherche activement le fumiste qui, s'il est
découvert, paiera cher sa plaisanterie.

Deux nouvelles arrestations ont été opé-
rées dans la soirée, celle de l'anarchiste
Puyet, chez lequel on a trouvé deux dra-
peaux, l,un rouge, l'autre noir, ainsi que
plusieurs documents compromettants, et
celle du compagnon Villet de Vaise.

Villet serait, d'après les renseignements
de police, celui qui, il y a deux mois envi-
ron, aurait déposé sur le quai de Vaise, des
cartouches de dynamite.

De plus, dans la perquisition opérée chez
lui, on a trouvé des brochures anarchistes
indiquant les procédés employés pour fabri-
quer la dynamite et autres matières explo-
sibles.

Nous avons vu hier après-midi, Mme Jar-
roux, qui habite quai de l'Industrie,
maison Schneiter, un petit pavillon isolé.

La pauvre femme tient dans ses bras un
bébé d'un mois à peine. Elle a trois enfants,
dont l'aîné à quatre ans.

Nous nous faisons connaître, et Mme jar-
roux aussitôt nous donne les renseigne-
ments suivants que nous donnons pour
l'édification de nos lecteurs, et sous toutes
réserves.

— Oui, on est venu perquisitionner hier,
puis ce matin.

Ces messieurs — ils étaient huit — ont
tout bouleversé pour ne rien trouver.

— Mais à la cave lui disons-nous.
— Là non plus, on n'a rien découvert. Au

milieu de la cave se trouve un endroit creusé
une sorte de puisard dans lequel on a fouillé;
mais aucune poudre explosible n'a été
trouvée.

Le chef de la Sûreté a seulement trouvé
outre quelques journaux révolutionnaires,
un paquet renfermant de la moutarde en
poudre (!) Le commissaire n'a pas voulu me
croire, il a emporté la précieuse poudre
jaune.

A peine avions nous échangé cette con-
versation qu'un fiacre s'arrêtait devant la
maison Schneiter.

Trois personnes, MM. Auzières,procureur
de la République ; Ramondenc, chef de la
Sûreté, et son secrétaire, descendaient de
voiture, venant faire une nouvelle perqui-
sition.

Une heure plus tard — à six heures — les
magistrats sW retournaient les mains
vides.

Mm8 Jarroux nous a elle-même confirmé
cette dernière nouvelle.

Dans le quartier et à la brasserie Velten
Où il était employé depuis près de cinq ans,
Jarroux était très estimé et l'étonnement a
été grand quand, hier matin, on a appris
son arrestation.

Il nous a été dit que Jarroux avait déjà
été condamné à Roanne pour délit politi-
que. A cette époque il quitta même sa femme
légitime et les trois enfants qu'il avait eus
de cette union.

Jarroux a été mis à la disposition du juge
d'instruction. On saura bientôt quels sont
les faits qui ont motivé à son égard cette
mesure de rigueur exceptionnelle.

Le Calendrier. - Vendredi 1er Avril
92e jour de l'année.

Premier auartier le 4 ; pleine lune le 12.
Soleil : lever. 5 h. 39; coucaer, 6 h. 30.

Le feu. — A deux heures du soir, les
frères Perrard, sapeurs-pompiers de la
6e compagnie, ont éteint un commencement
d'incendie qui venait de se déclarer chez
M. Merle, employé aux tramways, rue de
Sully, 96.

Le feu avait pris naissance dans un amas
de chiffons et de bois placé derrière le four-
neau.

Vol.— MM. Jean-Baptiste Emery et Fran-
çois Girardier, tous deux ouvriers jardiniers
chez M. Rochet, grande rue de Cuire, 54, où
ils habitent, ont été victimes d'un vol d'une
somme de 60 fr. et d'une montre en argent.

Le voleur a pénétré par une fenêtre du
rez-de-chaussée que l'on avait ouverte pour
aérer l'appartement.

A l'Hôtel-Dieu.— M. Louis Ley, cordon-
nier, rue Rivet, 9, a été victime d'un grave
accident.

Dans son domicile, il est tombé contre une
porte vitrée ; les éclats de verre l'ont atteint
au poignet droit.

Il a été pansé à la pharmacie de l'Hôtel-
Dieu.

Chaussée inondée. -1- A cinq heures du
matin, une conduite d'eau, s'est rompue et

. a inondé la chaussée, rue Lafond, près du
I Théâtre.

Les gardiens de la paix ont prévenu la
Compagnie des eaux qui a fait aussitôt les
réparations nécessaires.

Vol d'un tricycle. — Hier, à 5 heures,
un jeune homme, âgé de 14 à 15 ans, ayant
l'allure d'un collégien, est venu louer chez
MM. Joguet, 73, rue Duquesne, un tricycle
Phèbus, caoutchouc creux n» 8139 et n'a
pas reparu.

Il avait donné un faux nom et une fausse
adresse. Plainte a été déposée.

Actes de probité. — M»« Marie Michaud,
couturière, rue Ferrandière, 5, a remis au
chef de poste de la Banque, une montre de
femme, en or, qu'elle a trouvée rue de la

République.
— Le môme jour, Mme Marie Enorme, rue

Bugeaud, 13, a remis au commissariat une
pièce de monnaie trouvée au marché du quai
de la Guillotière.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui ven-
dredi, demain samedi et après-demain dimanche,
relâche pour les répétitions générales de : Le
Voyage de Suzette.

Lundi 4 avril, irrévocablement première repré-
sentation de Le Voyage de Suzette, opérette-
féerie à grand spectacle en 5 actes et 11 tableaux.

Théâtre-Bellecour. —Les Cloches de Cor-
neville n'ont jamais sonné aussi joyeusement
leur carillon au Thëâtre-Bellecour, dont le endre
se prête si admirablement à la grande mise en
scène de l'opérette de blanquette, et les artistes
ne pouvaient souhaiter un succès plus complet,
car chaque soir ils sont bissés, rappelés et après
chaque acte on doit relever plusieurs fois le ri-
deau.

Contre les impuretés du sang, les mala-
dies de la peau, boutons, démangeaisons,
rougeurs du visage..., les migraines, névral-
gies, étourdissements, bourdonnements d'o-
reilles..., manque d'appétit, mauvaise di-
gestion..., les dépôts d'humeur, de lait, de
gale, les goitres, tumeurs, abcès, maux
d'yeux, d'oreilles, de nez, mauvaise haleine,
les rhumatismes et douleurs en général, etc. .,
le seul remède digne de confiance est le
Sirop de Bochet du Serpent, 32, rue
Lanterne.

Avis L'Agence FOURNIER achète au
comptant, sans aucun frais de courtage,
les Bons de Panama (libérés ou non), les
Bons Fonciers, les Bons Algériens ,les Bons
de la Presse et les Bons de l'Exposition.

Agence FOURNIER, 14, rue Confort, à
l'entresol, Lyon.

 «a^B,
Pfocie an Serpent. — CJrands Rabais

! -^g«»

LA QUESTION DU GAZ

Les membres des commissions des six ar-
rondissements se sont réunis hier, à 8 heu-
res du soir, au café du Havre, quai Saint-
Antoine.

Au cours de la séance, on a procédé à l'é-
lection des membres de la commission qui
sera chargée de s'aboucher avec la compa-
gnie du gaz.

La commission ira en visite ce soir même
rue de Savoie, avec mission de demander :
1° la diminution du prix du gaz; 2» le re-
trait des cautionnements ; 8° une qualité de
gaz meilleur, et enfin diverses questions
concernant la robineterie, etc., etc.

Dans le cas où l'omnipotente compagnie
répondrait par un non possumus, les délé-
gués do tous les arrondissements organise-
ront une grande réunion qui votera la grève
du gaz.

Dès maintenant, le syndicat des grévistes
est constitué, et tous les jours de nouveaux
membres se font inscrire.

PAR SERVICE SPÉCIAL

MARTINET ET RAVACHOL

Paris, 31 mars.

A la suite du rejet de son. pourvoi en
cassation, l'anarchiste Martinet a été
arrêté a huit heures, à Brunoy, par un
agent de la brigade des recherches.

Ravachol n'a pas été interrogé aujour-
d'hui.

LES ANARCHISTES EN ESPAGNE

Saint-Sébastien, 31 mars.

Un sujet français nommé Charles Meu-
nier, accusé de propagande anarchiste, a
été reconduit aujourd'hui à la frontière.

Divers autres étrangers désignés par
un arrêté d'expulsion sont recherchés par
la police, Des recherches sont également
faites par la police dans le district mi-
nier de Bilbao où les anarchistes sont
nombreux.

AU BRÉSIL

Rio-de-Janeiro, 31 mars.

Le gouvernement vient de faire consi-
gner toutes les troupes à Rio-de-Janeiro
et à Pernambuco, et la police a reçu l'or-
dre d'exercer la plus grande surveil-
lance.

L'opinion publique se montre très émue
de ces précautions qui semblent faire
craindre une nouvelle révolution.

 ««Es.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 31 Mars 1892

3 0/0 96 85
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . » »
Turc 19 60
Extérieure. . 59 5/8
Lots Turcs . 72 75
Banque ot. . 548 75
Russe cons . . 93 25
Nouveau . . 76 25
Orient. ... 66 3/8
Rio-Tinto . . 448 75

Portugais . . 26 3/4
Douanes ... » »
Tabacs . . . 347 50
Hongrois. . . 92 68
Phénix .... 482 50
Tharsis. ... » »
Otto, cons . . » »
Egypte .... » »
Egypte 3 1/2 . » »
Alpines. . . . 143 75
De Beers. . . » »

Soutenue.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Comité radical du Ier arrondissement. —

Ce soir, réunion des commissions nommées en
assemblée plénière, le 28 mars. Urgence. Café
Villaret, 4, place Sathonay.

Groupe rationaliste de la morale positive
(Libre-pensée de Lyon). — L'assemblée générale
114, aura lieu au café Pérignon, rue Tête-d'Or,
aujourd'hui vendredi, à 8 heures du soir.

Ordre du jour. — Dernières dispositions à
prendre en vue du banquet du vendredi équi-
noxial.

Chambre syndicale des ouvriers et em-
ployés de chemins de fer français (section
de Lyon-Vaise). — Les sociétaires sont invités à
assister à la réunion privée qui aura lieu ven-
dredi, 1" avril, à 7 heures 1/2 du soir, chez M.
Mercier, qaai Jayr, 32.

Harmonie du V» arrondissement. — Les
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
générale de ce soir vendredi, à 8 heures 1/2.
Exécution des morceaux du concours.

Chambre syndicale des comptables-te-
neurs de livres. — Vendredi, 1M avril, à 8 heu-
res 1/2 du soir, cours de législation commerciale
et industrielle au siège de la société, rue de la
République, 49 (bureau de l'Universelle) .

Société protectrice des animaux. — ttèu-
nion mensuelle du conseil d'administration, le
vendredi 1M avril, à 8 heures du soir, au siège de
la Société, 17, place Bellecour.

Philharmonique du VI" arrondissement.
— Ce soir, vendredi, répétition générale, commu-
nication au sujet du concours. Présence urgente.

Harmonie du Rhône. — Répétition géné-
rale ce soir, vendredi, à huit heares et dénie
précises. — Coscert de l'Union Chorale, 1» 10
avril.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Relâche.

Théâtre des Célestins. — Relâche.

Ttiéâtre-Belleconr. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Maître Bovarel et Les Cloches de Corneville.

Casino. — Ce soir, les duettistes Dérouville-
Mancey ; le comique Moltivier ; les athlètes-gym-
nastes les Mansuy , etc.

Scala. — Ce soir, Laurwald, Anna Bernier,
Léony, Narbert, Gaston d'Aunac; les Leuno
Sourds,

Ménagerie Nonma-Hawa, cours da Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Repas
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz HoHherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

EAUX fflNÉRALES NATURELLES
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUGUIN
LYON, 5, place des Célestins, 5, LYON

(angle de la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'Evian-Ies-
Bstins (Source CACHAT), en bonbonnes
de 10 et 25 litres.

Altérations du sans et des hu-
meurs et affections qu'elles engendrent
disparaissent rapidement par l'emploi du
seul véritable Sirop de Bochet iodé de
Bertrand aîné. Préservatif certain des ma-
ladies épidémiques. Prix : demi-flacon,
2fr. 50; flacon, 5 fr.; litre, 10 fr., poste, 75
centimes en sus. Dépôt général, à Lyon,
pharmacie Bertrand aîné (Françon, succes-
seur), 21, place Bellecour.

HERNIES d.*°suTc*s
Sans opération, et souvent en 15 jours,
guôrison radicale (supprimant les bandages).
Les preuves sont à l'appui, M. GAILLARD,
médecin de la Faculté de Montpellier, quai
d« la Charité, 1, à Lyon.

COLONIES FRANÇAISES
On demande CAPITAUX pour exploita-

tion industrielle et d'utilité publique. A. B.,
46, rue de Provence, Paris.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix très modérés).
 Eau dentifrieé Duchesne, calme les né-

vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boite, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duehesne, chirurgien-den-
tiste, rue de. l'Eôtel-de-Ville, 105, Lyon.

ETAT-G1W1L DE LYQM
ffliimiâfroms

Premier arrondissement. — Epouse Giroux,
née Pellet, sans profession, 46 ans, rue Hippo-
lythe-Flandrin, 6, f. U h. — Veuve Alliot-Lon-
net, née Derrex, rentière, 81 ans, rue de la Vieile,
17, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Léon
Duc, sans profession, 55 ans, église d'Ainay, f.
9 h. — Pierre Selve, 7 mois, rue Victor-Hugo,
63, f. 3 h. — Epouse Picard, née Cahen, sans
profession, 53 ans, quai de la Charité, 1, f. 4 h.
— Jean Jacomy, employé, 64 ans, place de la
Charité, 6, f. 1 h. — Antonin Deloche, cultiva-
teur, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 5 h. -

Troisième arrondissement. — François Bil-
laud, menuisier, 85 ans, rue Duguesclin, 205, f.
1 h. — Veuve de Glanh, née Imer, sans profes-
sion, 79 ans, quai de la Guillotière, 26, f. S h. —
Veuve Eemond, née Ricamet, sans profession,
58 ans. rue de Béarn, 7, f. 5 h. — veuve Pro-
tière, née Brochet, sans profession, 88 ans, rue
Corne-de-Cerf, 29, f. 9 h. — Jeanne Bonavia,
.4 ans, ru« des Asperges, 42, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Claude Pau-
bert, sans profession, 86 ans, passage de l'En-
fance, 12, f. 2 h. — Epouse Lathuillière, née
Marchand, rentière, 56 ans, rue Saint-Denis, 20,
f. 3 h.— Joseph Vachad, tisseur, 66 ans, hôpital;
f. 6 h. — Epouse Volay, née Foras, tisseuse, 65
ans, hôpital, i.ifi h.

Cinquième arrondissement. — Blaize Pour-
rade, lithographe, 69 ans, quai Pierre-Scize, 10,
f. 9 h. — Epouse Perrier, née Duvert, sans pro-
fession, 63 ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f. 11 h.
— Veuve Clouzot, née Bouillien, boulangère, 51
ans, rue Saint-Georges, 44, f. 1 h.— Epouse Gre-
net, née Payette, tisseuse, 70 ans, place du Petit-
Collège, 6, f. 5 h.

Siccième arrondissement. — Epouse Besson,
née Sabatier, pelletière, 26 ans, rue Garibaldi, 95,
f. 4. — Antoine Beunard, sculpteur, 68 ans, rue
de Vauban, 59, f. 8 h. — Joseph Curtillat, bou-
langer, 35 ans, rue do Vauban, 96, f. 2 h.

««S 5£ —.m^-—.-»
nu TERME TERME

31 Mars 1892 Préoéd. Dernier Précéd. Dernier
clôture cours clôture cours

3 % 96 40 96 60 96 57 96 55
3 »/» amortissable 97 90 97 95
4 1/2%, 105 20 105 50 105 45
Italien 5 »/» •'••• 87 65 87 65 87 80 87 60
Espagnol* •/» ex. 59 20 59 32 59 25 59 45
Egyptien unifié 488 « 487 18 488..
Autrichien 4 »/« 95 75
Hongrie 1877.... 92 50 92 95 93.. 92 75
Russe 6»/« 1883 104 ..

— 4»/ol880 92 70 92 95 92 80
— 4% 1889 92 ••
— 4<>/o 1890 . . . 92 10 93 25 93 85

Banq. de.France ... .. 4210 .. 4160 ..
Crédit Foncier 1200 . 1200 ..
Crédit Mobilier 147SO
Crédit Lyonnais. 750 62 752 50 753 75 755 ..
Mobiliei Espagn. ... 81 25 81 25 82 ..
Banq. Ottomane. 546 87 549 37 548 75 551 25
Banq. autrichien. 456 87 456 25 457 50 455 . .
Autrichiens 608 75 610 .. 610 . .
Lombards. . .. 203 75 202 50 203 75
Saragosse 160 62 163 12 162 50 162 50
Nord-Espagne... 152 50 153 71 153 75 155 ..
Suez, actions Î740 .. 2710 ..
Société lyonnaise 351 25
Est, actions 895.!
Paris-Lyon, act 1465 .. 1467 50
Midi, actions 1245
Nord, actions 1722 50 1725 . '
Orléans, actions 1515 .. 1515 .'
Ouest, actions 1035
Panama, actions .... 10 25 15
D. C. Ottomanes 19 471 19 501 19 6QI .. .'.
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ABANDONNÉE!
Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Elle se leva.
Il obéit machinalement, vaincu par la

dignité avec laquelle elle venait de s'ex-
primer et par l'ascendant de cette fierté
de l'honneur et du désintéressement qui
l'écrasait.

11 prit une plume et se disposa .à
écrire.

— Vous avez dit Barfleur ? demanda-
t-il.

— Oui ; Barfleur dans le département
de la Manche.

— Votre sœur Jeanne où est-elle ?
— A l'hospice Gochin, faubourg Saint-

Jacques, salle n° 1,
— Sous quel nom est-elle inscrite, car

elle n'est pas votre sœur en réalité ?
— C'est possible. Jeanne est une en-

fant trouvée confiée à mon père par un
vieux prêtre. Mais nous ne nous sommes
jamais quittées et je l'aime autant que
si nous avions eu la même mère. On ne
la connaît à l'hospice que sous le nom
de Jeanne Aubin.

— En a-t-elle un autre ?
— Là-bas, on l'appelait quelquefois

Jeanne Barfleur. Elle a été baptisée sous
ce nom.

— Bien.
— Vous voulez être réunies dans la

même tombe?
— Oui.
— Jeanne peut-être sauvée sans doute ?
— Si je le croyais, je ne serais pas là!
— Vous ne voulez pas désigner son

meurtrier ?
— Je ne le connais pas.
— Colette, dit-il, en se levant à son

tour, je vous jure de faire ce que vous
désirez ; mais en échange, vous allez me
jurer de garder le secret sur ce que vous
avez entendu.

— Ne vous l'ai-je pas promis?
— Oui, je voulais cette fortune, re-

prit il en parlant de tout près, avec l'ac-
cent de la menace, parce que, TOUS le
comprenez maintenant, c'est avec l'ar-
gent qu'on domine le monde. Sans lui,
on tombe au rang des esclaves et des
parias! Et je ne saurais accepter une
telle vie. Je ne soupçonnais pas tout ce
qu'il y avait de noble et de bon en vous,
et je vous considérais comme des enne-
mies. Pour acheter votre silence, je vous
ferai votre part. Vous en fixerez le
chiffre.

— II est trop tard.
Il prit sur son bureau un rouleau

d'or.
— Acceptez toujours, dit-il.
Elle le repoussa.
— Merci. Je n'en ai plus besoin. Adieu.

Souvenez-vous.
Elle se dirigea vers la porte.
Il n'essaya pas de la retenir.

Il sentait qu'en effet il n'avait rien à
redouter d'elle.

— Voilà, pensa-t-il, une désespérée
qui ne sera pas à craindre demain !

Colette traversa le boudoir japonais
aux paravents de soie et de laque, aux
oiseaux fantastiques, aux stores de jonc
doré, aux divans de bambou, aux bron-
zes étranges, puis elle descendit le grand
escalier en bois de chêne, à balustres
élégants, franchit le vestibule de la
somptueuse demeure et se trouva dans
la rue.

Salvador, de la fenêtre de son cabinet,
la suivit des yeux pendant qu'elle ga-
gnait l'avenue des Champs-Elysées,
d'une démarche incertaine et lasse.

Elle était accablée de fatigue, sous le
coup d'un profond désespoir et d'un dé-
goût plus profond encore.

Le secret qu'elle venait de surprendre
ne lui causait même pas un étonne-
ment.

Depuis son arrivée à Paris, elle se
heurtait à tant de difficultés, à tant d'in-
famies et de misères, qu'elle n'avait
même plus la force de s'irriter ou de
s'indigner.

Ce Salvador les avait dépouillées
d'une fortune qu'elles devaient à leur
bienfaitrice ! Les paroles de madame
Chambly lui étaient expliquées. Le tes-
tament qu'elle leur annonçait était là,
dans sa chambre, et Justine l'avait
volé.

Bien plus encore, pour la voler, elle
avait empoisonné sa maîtresse, lâche-
ment, afin de gagner des rentes, d'accord
avec ce hideux Bidoux vendu au Brési-
lien I
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Toutes ces horreurs la laissaient
froide.

Elle en restait étourdie, comme d'un
nouveau coup qui s'abattait sur elle,
mais sa chair était devenue insen-
sible.

En promettant à Salvador de se taire,
elle était de bonne foi. Elle renonçait
sans regret à cette fortune dont elle au-
rait été quelques jours plus tôt si heu-
reuse de posséder une parcelle pour en
jouir avec sa Jeanne et la délivrer des
servitudes auxquelles elles étaient as-
treintes.

Cet homme avait été en vérité bien
mal inspiré.

En entendant Justine, l'impudente
servante, qui traitait avec lui de si haut
et lui posait ses conditions, Colette se
le disait.

Un million !
Elle voulait un million !
Combien elles auraient été plus faci-

les et avec quelle joie elles se seraient
contentées toutes deux de quelques ren-
tes pour vivre en paix dans une humble
maison de leur cher pays de Barfleur
où on est si riche avec si peu de chose.

Mais maintenant à quoi bon cette ri-
chesse !

Jeanne allait expirer. Elle n'était déjà
plus peut-être.

A cette pensée, une douleur aiguë lui
mordait le cœur. Et tuée comment! De
quelle funeste mort ? Quel bandit, quelle
bête féroce avait pu frapper cette créa-
ture si douce, si charmante et si pure !

Elle ne le devinait que trop.
Dès la première heure, elle avait com-

pris d'où venait le coup.
C'était Servoz, cet homme dont les

yeux de feu l'effrayaient et qui la pour-
suivait depuis son entrée au Tisserand.
Il l'avait tuée dans un accès de rage ja-
louse ou de fureur provoquée par la ré-
sistance de Jeanne à ses désirs de brute !

Mais il ne restait même plus à -la pau-
vre fille de vigueur pour la haine,

Elle n'éprouvait ni ressentiments, ni
désirs de vengeance.

Bien qu'un immense abattement, un
détachement de la vie et de tout !

Elle marchait à pas lents, au hasard,
les yeux égarés, ne voyant rien.

Elle craignait de rentrer chez elle. Une
mauvaise nouvelle devait l'y attendre.

Elle y arriva cependant.
Elle ne voulait qu'y passer pour cou-

rir au faubourg Saint-Jacques et rester
auprès de sa sœur aussi longtemps qu'on
voudrait le lui permettre.

Jusqu'à son dernier soupir, peut-
être !

C'était une faveur qu'on ne lui refu-
serait pas.

Elle l'espérait du moins.
Lorsqu'elle passa sous la voûte du

porche, le père Gombault l'appela.
— Mademoiselle Colette, dit-il d'un

ton paternel.
Elle l'interrogea du regard.
— Bien encore. Vous montez chez

vous? •-''.
Elle lit signe que non.
— Il faut y aller.
— Pourquoi ?
—- Il y a deux messieurs qui vous at-

tendent.
— Ah!
— C'est la police, dit le bonhomme.

Elle vient d'arriver.
Colette courba la tête.

C'était un nouvel ennui t La 
qui venait la tourmenter, auar!!i Sti,Ce
était déjà si désespérée ! l e'le

Elle obéit.
Des agents fouillaient les deu? ^

bres pour découvrir des indice, il-
lettrés, quelque trace qui pût W aes

duire au coupable. Con--

Ils précédaient le commissaire nui
riva presqu'aussitôt. ' H ar-

Colette fut soumise à un interrosaw
qui la retint deux heures chez elle aX
elle était en proie aux inquiétude* i
plus poignantes.

 H Mes les
Il lui fallut donner l'emploi de ^

temps, avouer qu'elle était au pavill
d'Armenonville au moment où on frn
pait sa sœur. aP"

Elle surprit des sourires ironique,
insultants, sur les faces blasées d
agents. Qes

Ils la prenaient pour une fille.
C'était visible.
Les toilettes des armoires, l'éléaanr.

suprême de Colette, tout le leur disait
Un seul point les étonnait :-la sirrmh

cité si modeste du lieu qu'elle habitait
Elle n'essaya même pas de protesta

ni de se défendre. . ei

Dans quel but?
Elle avait hâte d'être libre.
A quelques mots échappés au maek

trat, elle comprit mieux encore qu'à vT
battement et à la douleur d'André dÀ
Fresnaye que l'état de sa sœur était
sans espoir et le criminel inconnu.

Venotte tenait sa parole.
HIl n'avait pas dénoncé Servoz et lui
laissait l'avance promise.

Les Annonces et Réclames de /'ÉCHO DE LYON sont reçues exclusivement à Lyon, à l'Agence FOURNIER, rue Confort, f4, et aans ses succursales
de Saint-Etienne, Grenoble, Mâcon. — A Paris, à l'Agence Havas, 8, place de la Bourse.
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MUL sue
Par JULES VERNB

DE MOSCOU Â IRKOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

Jusqu'ici, Ivan Ogareff n'avait dit que
la vérité ; mais, dans le but d'ébranler
les défenseurs d'Irkoutsk en exagérant
les avantages obtenus par les troupes de
l'émir, il ajouta :

« Et une troisième fois en avant de
Krasnoiarsk.

— Et ce dernier engagement ?... de-
manda le grand-duc, dont les lèvres
serrées laissaient à peine passer les pa-
roles.

~ Ce fut plus qu'un engagement,
Altesse, répondit Ivan Ogareff, ce fut
une bataille.

— Une bataille ?
— Vingt mille Busses, venus des pro-

vinces de la frontière et du gouverne-
ment de Tobolsk, se sont heurtés con-
tre cent cinquante mille Tartares, et,
malgré leur eourage, ils ont été anéantis.

— Tu mens ! s'écria le grand-duc, qui
essaya, mais vainement, de maîtriser sa
colère.

— Je dis la vérité, Altesse, répondit
froidement Ivan Ogareff. J'étais pré-
sent à cette bataille de Krasnoiarsk, et
c'est là que j'ai été fait prisonnier ! »

Le grand-duc se calma, et, d'un signe,
il fit comprendre à Ivan Ogareff qu'il ne
doutait pas de sa véracité.

« Quel jour a eu lieu cette bataille de
Kasnoïarsk ? demanda-t-il.

— Le 2 septembre.
— Et maintenant toutes les troupes

tartares sont concentrées autour d'Ir-
koutsk?

— Toutes.
— Et tu les évalues... ?
— A quatre cent mille hommes. »
Nouvelle exagération d'Ivan Ogareff

dans l'évaluation des armées tartares,
et tendant toujours au même but.

« Et je ne dois attendre aucun secours
des provinces de l'ouest? demanda le
grand-duc.

— Aucun, Altesse, du moins avant la
fin de l'hiver.

— Eh bien, entends ceci, Michel Stro-
goff. Aucun secours ne dût-il jamais
m'arriver ni de l'ouest ni de l'est, et ces
barbares fussent-ils six cent mille, je ne
rendrai pas Irkoutsk !

L'œil méchant d'Ivan Ogareff se plissa
légèrement. Le traître semblait dire que
le frère du czar comptait sans la trahi-
son.

Le grand-duc, d'un tempérament ner-
veux, avait grand'peine à conserver son
calme en apprenant ces désastreuses
nouvelles. Il allait et venait dans le sa-
lon, sous les yeux d'Ivan Ogareff, qui le

couvaient comme une proie réservée à sa
vengeance. Il s'arrêtait aux fenêtres, il
regardait les feux du camp tartare, il
cherchait à percevoir les bruits, dont la
plupart provenaient lu choc des glaçons
entraînés par le courant de l'Angara.

Un quart d'heure se passa sans qu'il
fît aucune autre question. Puis, repre-
nant la lettre, il en relut un passage et
dit :

— Tu sais, Michel Strogoff, qu'il est
question dans cette lettre d'un traître
dont j'aurai à me méfier?

— Oui, Altesse.
— Il doit essayer d'entrer dans Ir-

koutsk sous un déguisement, de capter
ma confiance, puis, l'heure venue, de
livrer la ville aux Tartares.

— Je sais tout cela, Altesse, et je sais
aussi qu'Ivan Ogareff a juré de se ven-
ger personnellement du frère du czar.

— Pourquoi?
— On dit que cet officier a été con-

damné par le grand-duc à une dégrada-
tion humiliante.

— Oui... je me souviens... Mais il la
méritait, ce misérable, qui devait plus
tard servir contre son pays et y conduire
une invasion de barbares !

— Sa Majesté le czar, répondit Ivan
Ogareff, tenait surtout à ce que vous
fussiez prévenu des criminels projets
d'Ivan Ogareff contre votre personne.

— Oui... la lettre m'en informe...
— Et Sa Majesté me l'a dit elle-même

en m'avertissant que, pendant mon
voyagea travers la Sibérie, j'eusse sur-
tout à me méfier de ce traître.

— Tu l'as rencontré ?
— Oui, Altesse, après la bataille de

Kranoiarsk. S'il avait pu soupçonner
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que je fusse porteur d'une lettre adres-
sée à Votre Altesse et dans laquelle ses
projets étaient dévoilés, il ne m'eût pas
fait grâce.

— Oui, tu étais perdu I répondit le
grand-duc. Et comment as-tu pu t'échap-
per ?

— En me jetant dans Flrtyche.
— Et tu es entré à Irkoutsk?...
— A la faveur d'une sortie qui a été

faite ce soir même pour repousser un
détachement tartare. Je me suis mêlé
aux défenseurs de la ville, j'ai pu me
faire reconnaître et l'on m'a aussitôt
conduit devant Votre Altesse.

— Bien, Michel Strogoff, répondit le
grand-duc, tu as montré du courage et
du zèle pendant cette difficile mission.
Je ne t'oublieraai pas. — As-tu quelque
faveur à me demander ?

— Aucune, si ce n'est celle de me bat-
tre à côté de Votre Altesse, répondit
Ivan Ogareff.

— Soit, Michel Strogoff. Je t'attache
dès aujourd'hui à ma personne, et tu
seras logé dans ce palais.

— Et si, conformément à l'intention
qu'on lui prête, Ivan Ogareff se présente
à Votre Altesse sous un faux nom ?...

— Nous le démasquerons, grâce à toi,
qui le connais et je le ferai mourir sous
le knout. Va.

Ivan Ogareff salua militairement le
grand-duc, n'oubliant pas qu'il était ca-
pitaine au corps des courriers du czar et
il se retira.

Ivan Ogareff venait donc de jouer
avec succès son indigne rôle. La con-
fiance du grand-duc lui était accordée
pleine et entière.

Il pourrait en abuser où et quand il 

lui conviendrait. Il habiterait ce palais
même. Il serait dans le secret des opé-
rations de la défense. Il tenait donc la
situation dans sa main. Personne dans
Irkoutsk ne le connaissait, personne ne
pouvait lui arracher son masque. Il ré-
solut donc de se mettre à l'œuvre sans
retard.

En effet, le temps pressait. Il fallait
que la ville fût rendue avant l'arrivée
des Russes du nord et de l'est, et c'était
une question de quelques jours.

Les Tartares une fois maîtres d'Ir-
koutsk, il ne serait pas facile de la leur
reprendre. En tout cas, s'ils devaient
l'abandonner plus tard, ils ne le feraient
pas sans l'avoir ruinée de fond en com-
ble, sans que la tête du grand-duc eût
roulé aux pieds de Féofar-Khan.

Ivan Ogareff, ayant toute facilité de
voir, d'observer, d'agir, s'occupa dès le
lendemain de visiter les remparts.

Partout il fut accueilli avec de cordia-
les félicitations par les officiers, les sol-
dats, les citoyens. Ce courrier du czar
était pour eux comme un lien qui venait
de les rattacher à l'empire. Ivan Ogareff
raconta donc, avec un aplomb qui ne se
démentit jamais, les fausses péripéties
de son voyage. Pui, adroitement, sans
trop y insister d'abord, il parla de la gra-
vité de la situation, exagérant, et les
succès des Tartares, ainsi qu'il l'avait
fait en s'adressant au grand-duc, et les
forces dont ces barbares disposaient. A
l'entendre, les secours attendus seraient
insuffisants, si même ils arrivaient, et il
était à craindre qu'une bataille livrée
sous les murs d'Irkoutsk ne fût aussi
funeste que les batailles de Kolyvan, de
Tomsk et de Krasnoiarsk.

Ces fâcheuses insinuations, Ivan Oga-
reff ne les prodiguait pas. Il mettait une
certaine circonspection à les faire péné-
trer peu à peu dans l'esprit des défen-
seurs d'Irkoutsk. Il semblait ne répon-
dre que lorsqu'il était trop presse ae
questions, et comme à regret. En toui
cas, il ajoutait toujours qu'il fallait se
défendre jusqu'au dernier homme ei
faire plutôt sauter la ville que la ren-
dre! ,.,

Le mal n'en eût pas été moins fait, s n
avait pu se faire. Mais la garnison et «
population d'Irkoutsk étaient trop F
triotes pour se laisser ébranler. De ̂
soldats, de ces citoyens enfermes a#»
une ville isolée au bout du monde. asi
tique, pas un n'eût songé à parler deo
pitulation. Le mépris du Russe pour ce
barbares était sans bornes. ^

En tout cas, personne non PluS
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soupçonna le rôle odieux quel"
Yvan Ogareff, personne ne pou™
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viner que le prétendu courrier au
ne fut qu'un traître. ÈJ

Une circonstance toute naturelle
que, dès son arrivée à Irkoutsk, aet>r
ports fréquents s'établirent enne
Ogareff et l'un des plus braves deie
seurs de la ville, Wassili ledor.

(Lu suite à demain)-
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